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Pis-aller 

franco-allemand 


L 


o ménage 
a fréquemment 


La* accusations de désinvolture 
lanoées par Bonn oontre Paris, 
ou d'égcfen» par Paris contr e 
Bonn, sur fond de tourmenta 


la souple irritation passagère. 
Elias marquant un tournant 


a u ropé onn a, longtemps animée 
P* h Franco et I* Al le ma gne, et 
confirmant las limites de plus on 
plus étroites de ta concertation 


Oubfiées las grandes initia- 
tives d'antan. Tout sa pana 


r é sig nai t au pis oBo r. Tel est la 
cas da la France. Paris avait 
plaids, comme las Etats4Jnta ou 
les autres pays européens, an 
faveur d'une baissa des taux 
d'intérêt outra-Rhin, signal d'un 
mouvement général da dasoaca- 
lada du loyer de fargent essen- 
tiel à la croissance de tout un 
chacun. B a bien faSu s'incliner 
devant la refus catégorique da 
Bonn. 


L 


P entante co u rtois» 
chée. la mark s'ont! 


voie da 
étant bou- 
tant à non- 


par r agitation sociale, la gouver- 
nement fra n çais -a IM par opter 
pour oa qd lui parait la moins 


A fl e ms nd s à réévaluer tour mon- 
naie. Une issue qui pourra i t au 
moins permettre de terminer la 
chemin am orcé eti avril dàrnisr 
lorsque le franc.a été dévalué de 
6 X via-à- vi s du mark, alors que 


Pour Bonn, Isa choix ne sont 
guère plus enthousiasmants. 
Riaa. «a priori», ne justifie un 
ré aign emont moné tai re au sain 
du SME. C onfr ont é e à un mark 
dopé par une longue pa tie nc e 
antHnflafionntsts, mais aussi par 
son rôle da m onn ai e re f u g e par- 
fois bien encombrant, la Bundes- 
bank a tout d'abord campé sur 
sas positions : non à une baissa 
des taux, non k une poétique 
d'intervention suscaptkda d'ali- 
menter l' in f la tion, ridée même 
d'une Europe soudée dût-elle 
une fois de plus en souffrir. B 
aura faBu que la France laissa 
fftar sa mon nai e et déclancha las 
systèmes au tom a t i ques de sou- 
tien prévus su sein du SME pour 
que l'institut d'émi ss ion ioter- 


Æ petit jeu de 
« plus vertueux que moi tu 
atours » dénoncé pur nombre 
d'Européens, ta eofidarité euro- 
péenne n'est pas seule à sortir 
affafc&e. L'économie allemande 
risque de s'essouffler cette 
année, selon la majorité des 
grands instituts d*outre- R hin, qui 
plaident an fsvsur d’un coup de 
pouce, au moins fiscal, pour 


La p r oxi mité des élections du 
25 janvier co n tr ai nt Bonn è un 

attentisme périBeux. B lui faudra 

pourtant trancher entre les inté- 
rêts des -exportateurs. Inquiets 
d'une nouvelle hausse de ta mon- 


Le pouvoir et révolution des conflits sociaux 

Les grèves se durcissent à la RATP et à EDF 
Le RPR appelle ses adhérents à protester 


Alors que la grève s’était durcie, le 
jeudi 8 janvier ; dans les transports pari- 
siens, la situation était toujours bloquée 
dans les chemins de fer et à EDF 1 

La commission du statut de la SNCF 
s’était réunie jeudi matin pour étudier les 
conditions de travail, mais le gouverne- 
ment refusait toujours de négocier sur les 
salaires. Le porte-parole de M. Jacques 
Chirac a déclaré : « Nous souhaitons que 
l’on puisse aller le plus loin possible sur 
le problème des conditions de vie » (Lire 
nos informations pages 27, 28 et 32.) 

Invité mercredi de « L’heure de 
vérité » sur Antenne 2, M. Raymond 


Barre a expliqué le mouvement des 
étudiants ae décembre dernier et les 
grèves dans les services publics par une 
« overdose » de réformes . Il a cependant 
apporté son soutien à la politique de 
rigueur du gouvernement. (Lire 
page 8.) 

D’autre part, M. Jacques Toubon, 
secrétaire général du RF R, appelle tous 
les militants et les sympathisants de 
son parti à manifester dans le calme 


dix mois ». 


engagée depuis 


Affrontement poétique entre le 
gouvernement et la CGT: c’est 
ainsi que M. Chirac et M. Kra- 
sudd aimeraient résumer le sens 
des conflits sociaux es cours. L’un 
comme nantie trouve son compte 
dans cette présen t a ti on classique 
où Ton a le s e ntim e nt d’avancer 
en terrain connu. La CGT compte 
se refaire une santé sur le dos d’un 
gouvernement de droite 
— enfin ! — et M. Chirac sur celui 
de l'épouvantail KrasuckL Com- 


ËT 6REMOOÎLLE OUÏ \ /EÛT S£ FAIRE . 
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M. Chirac, en recul dans l'opi- 
nion depuis que sa réforme nnt- 
v e rai ta ire a précipité dans la nie 
des centaines de miniers de 
lycéens et d’étudiants au mois de 
décembre, c’en prend à une ergsr 


sation et qui a rassemblé -mardi, 
péniblement,- dix müle personnes 
a Paris. Combat truqué dont 
Forgea est un leurre : M. Chirac 
tient bon sur le front de la lutte 
contre l'inflation, ce dont chacun 
se fé&cite, contre une CGT qui 
revendique l'augmentation des 
salaires de la fonction publique 
alors que les conflits ne portent 
pas partout et surtout sur la poéti- 
que salariale. 

Combat dont les seules vip- 
times sont les vrais acteurs, lie 
gouvernement et la CGT contri- 
buent, chacun & sa manière, à 
masquer des revendications 
«basâtes» sur les conditions de 
travail et de vie. La «base» ris- 
que de passer à la trappe et de 


faire les frais d*un affrontement 
politique factice soigneusement 


A sa manière, plus adroite et 
policée que celle de M. Pas- 
qua,qm, en pleine crise étudiante, 
appelait les militants du RPR à 
défendre « la démocratie et la 
République », M. Jacques Tou- 
bon, secrétaire général du parti de 
M. Chirac, y va de son appel 
solennel aux usagers afin qu'ils 
résistent à une attaque « contre 
l'économie, la démocratie et la 
France ». D s'agit une fols de pins 
d’agiter — « dans le calme, par 
tous les moyens démocrati- 
ques ». — les électeurs contre la 
rue. 


H 

Ce ne seraient là que paillettes 
du discours politique si une telle 
dramatisation n'avait quelque 
chose d’inquiétant. L'opposition 
politique se garde d’entrer dans ce 
jeu dangereux pour elle et, pense- 
t-elle, pour le pays. Le Parti com- 
muniste hiKméme manifeste une 
extraordinaire prudence. 

Certes, M. Charles Fhennan, 
ancien ministre de Pierre Mauroy, 
a inventé un nouveau slogan — 
« Contre Chirac, toujours pré- 
sents l » - qui fleure bon le boy- 
scout et oublie, pour une fois, 
d’associer M. Mitterrand au camp 
ennemi. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

( Lire la suite page 28. ) 


Les ouvertures de Moscou 
sur l'Afghanistan 

A I issue de la mite de MM. Ckevardnadze et Dobrymne 
â Kaboul, Moscou a proposé d établir m calendrier de 
retrait de ses troupes f Afghanistan. Cette proposition, 
accueillie avec scepticisme à Washington, semble faire 
partie de l’offensive diplomatique menée par TURSS 
depuis trois mais. Mais pour f instant, Moscou et Kaboul 
dont, apparemment, rien cédé sur Je fond. 

PAGE 6 

Drame à la cour d'Anÿeterre 

Le prince Edward trop tendre pour les commandos.- 

PAGE 3 

Le SIDA et la prostitution à Paris 

Une étude révèle pour la première fins ^apparition du virus. 

PAGE 10 

à Radio-France 

Le passage éclair d’Eve Ruggieri dans les journaux du 
matin de France-Inter traduit l’improvisation de la 
réforme de la station. 

PAGE 12 

Le ministère de r éducation 
en panne 

Les conséquences de la révolte des étudiants et des 
lycéens. 

PAGE 10 






• Jean Ecbesoz et FEqapêe malaise : me subversion 
douce do roman. 

• Sagas américaines : Henry James, Edith Wbartoa, 
Thomas Farber et mie somme d’André Kaspi sur les 
Américains de 1607 à 1985. 

• La cbnmîqiie de Nicole Zaad : le complot de Thomas 
Pyncboa. 

m Le femfletOH de Bertrand Pofrot-Detpech : «la Statue 
intérieure», de François Jacob. 

Pages 1 3 à 20 


Le sommaire complet se trouve page 32 



La riposte française et la contre-attaque de Tripoli 

Surenchère au Tchad 


La France a riposté, mercredi 
7 janvier, au raid aérien libyen 
de *■*■«*" contre Arada, une 
localité située au sud du 
16* parallèle, ea détndsaat les 
installations radars de la base 
libyenne de Ouadf-Domn. Cette 
opération de caractère Hndd, 
menée par quatorze avions 
Mirage et Jaguar, a été saivie, 
trois heures plas tard, par ma 
nouveau raid de l'aviation 
libyenne, coudre la localité de 
Konba-Ofanga, où sont station- 


appréciation du mark n'a pas que 
dos effets bénéfique». B ne resta 
aux partenairss de Borna qu'un 
Md espoir : voir la RFA, au len- 
doma&i du scrutin, renouer avec 
taie a tt i t u de plus constructive et 
tenant m ie u x compte de l'intérêt 
commun du VJenx Continent. 


Lire pages 3 et 29 
. les arides 
daHonri de Bressan 
et de Françoise Crouigneau 


doiv ne vente A L'ÉTRANGER: Alflfci*. » da: Maroc. 4JO < 

1 700 U ï Unie 0.400 dl: 


OTTO FENICHEL: 

DESTINS DE LA GAUCHE FREUDIENNE 

• 

Par Russel Jacoby 

m 

La psychanalyse milhanre n'a pas survécu aux assauts du maccar* 
tinane et du conformisme des année» 1960. Tel est le tragique 
fortin de gauche freudienne dont Jacoby tait ici l'autopsie. 


rnttrrnm tk psyduatafyx" dirigée 

par Jean lapiatdu. 224 pages -125 F. 


Un premier raid libyen au sud 
du lé” parallèle, une riposte fran- 
çaise calculée au plus juste, desti- 
née à rendre «aveugle», donc 
inopérante, l'aviation libyenne, et 
un nouveau raid des Mig-23 
libyens, quelques heures après, au 
sud de cette fameuse « ligne 
rouge », devenue purement théo- 



dent, dans le nord du Tchad, 
conduisant à une escalade mili- 
taire que la France cherche â évi- 
ta*. Parce qu’il raflait absolument 
confirmer la crédibilité du « para- 
pluie » militaire français, Paris se 
devait de réagir aux bombarde- 
ments effectués, le 4 décembre, 
par ks avions libyens une 
zone (au sud de la « ligne 
rouge») théoriquement «sano- 
tuarisée» par le dispositif mili- 


taire Epervier, qui comprend, 
outre mille quatre cents hommes, 
au mains deux dizaines d'avions 
de combat Mirage et Jaguar. 

D y avait donc, de la part du 
colonel Kadhafi, à la fois le souci 
de montrer que l'anéantissement 
de la base libyenne de Fada par 
les Forces années nationales tcha- 
dîennes (FANT) ne lui enlevait 
pas tout moyen d'action et la 
volonté évidente de provoquer, 
voire de ridiculiser, les forces 
françaises. Si le principe de la 
riposte de la France, décidée 
lundi S janvier, km de l'entretien 
qui a réuni, à l’Elysée, autour de 
M. Mitterrand, le premier minis- 
tre, M. Chirac, et le ministre de la 
défense, M. Giraud, a été assez 
facilement acquis — bien que cer- 
tains resp o nsables gonvereemen- 
tanx, notamment au Quai 
d’Orsay, y fussent hostiles, — les 
modalités étaient plus délicates à 
définir. 

Très vite pourtant, la volonté 
du gouvernement français de 

minimiser l’incident est apparue, 
M. Chirac qualifiant le raid de 
« piqûre d’insecte » méritant un 
« rappel à l’ordre sérieux ». U 
s’agissait surtout de « marquer le 
coup » de façon symbolique, saint 
qu'une telle action militaire 
puisse justifier une réaction 
libyenne, A Paris comme à Tri- 
poli, les déclarations de ccs der- 


niers jours illustraient une com- 
mune volonté de dédramatiser la 
situation, d'éviter une confronta- 
tion directe entre les deux pays ; 
la Libye parlant même d’« acte 
exceptionnel de riposte, qui ne se 
reproduira plus, sauf cas de nou- 
velle agression ». 

La riposte a, en effet, été très 
limitée. On savait, depuis 
quarante-huit heures, que l'un des 
objectifs possibles pouvait être la 
base libyenne de Onadi-Doum, 
déjà bombardée par l'aviation 
française, le 16 février dentier. A 
l'époque, cette opération, qui 
avait rendu la piste de l'aéropor t 
inutilisable pendant plusieurs 
mois, avait entraîné, le lendemain, 
le bombardement de la piste de 
NDjamena, par un avion libyen 
Tupolev-22. Mercredi 7 janvier, à 
13 heures (heure française et 
tchadienne), quatorze avions 
français, partis de N*Djamena et 
Bangui (Centrafiqne), sont 
arrivés sur leur objectif. 

Seul le dispositif radar de la 
base était visé, les Jaguar ont 
donc lancé des micaîla* antiradars 
Martel AS-37, & guidage électro- 
magnétique. 

L'opération s'est déroulée sans 
incident, les cibles ayant été 
détruites et les avions étant ren- 
trés indemnes à leur base. 

LAURENT ZECCWNL 

(Lire la suite page 4. ) 
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Débats 




L'AGITATION 

La contestation étudiante a été observée presque en 
même temps dans plusieurs pays ( Corée du Sud, URSS, 
Chine, etc.), et en France la contagion a gagné les jeunes 
cheminots avant les autres. Raymond Jean voit dans cette 


Le néo-tribalisme 

Nous sommes en présence d’expressions manifestes 

d’une saturation du politique 



les paysages politique et syndical 


L’avant-garde 

Jeunes, étudiants et cheminots ont découvert 
les vertus d’une sorte de démocratie directe 


U N hasard 'a fait que, me 
trouvant en visite dans 
des universités de Corée 
du Sud en novembre dernier - où 
des affrontements particuliére- 
ment vifs avaient lieu entre étu- 
diants et policiers, — je rentrai en 
Fiance au moment du une autre 
levée universitaire, de grande 
ampleur, occupait la scène de 
l’actualité. Sentiment étrange de 
franchir non seulement la barrière 
des fuseaux horaires, mais celle 
des fuseaux des années, si je puis 
dire : en dânrquant dans mon 
université, fl me semblait, à voir 
les assemblées générales dans les 
amphis, les discussions entre 
enseignants et étudiants, les 
défilés qui se préparaient, me 
retrouver en 68. Pourtant ce 
n’était pas 68, on Fa dit et répété. 
C’était autre chose. 

Depuis, je constate que des étu- 
diants se mobilisent massivement 
en Chine pour demander, avec 
larges banderoles à l’appui dans 
les rues de Shanghai, nen moins 
que la « démocratie » et, si possi- 
ble, la liberté de l’information. Ce 
n’est pas tout. En Union soviéti- 
que, ce sont, selon les propres 
tonnes de l’agence Tass, « des 
groupes d’étudiants menés par 
des éléments nationalistes * qui 
ont causé des troubles à Alma- 
Ata pour poser quelques questions 
concernant le Kazakhstan. 

A peu près dans la même 
période, on apprenait qu'en Algé- 
rie, à Constantine, avait lieu une 
explosion, assez vive, de révolte 
étudiante. Et qu’en Cisjordanie 
deux étudiants palestiniens 
payaient de leur vie, sur le 
campus de l’université de Bir- 
Zeit, leur refus d’un certain état 
de choses. Il faudrait enfin rappe- 
ler qu'au lendemain des événe- 
ments de France des étudiants ont 
bougé aussi en Espagne, en Italie 
et en Belgique. 

Y aurait-il épidémie de fièvre 
estudiantine dans le monde ? On 
connaît — et justement depuis 
mai 68 surtout — les effets de 
contagion qui peuvent exister 
dans ce domaine. Mais 3 s’agît 
peut-être de plus que cela. 
L’exemple semble ue pas être 
contagieux simplement de pays à 
pays, mais de catégorie à catégo- 
rie, de coiporation à corporation, 
si l’on en juge par le mouvement 


par RAYMOND JEAN (*} 

récent des cheminots, qui a 
emprunté aux manifestations uni- 
versitaires plus qu’un style, un 
certain esprit : celui de la mobili- 
sation de base, de la « coordina- 
tion - centrale des initiatives, 
d’une sorte de démocratie directe 
au sein même de Faction syndi- 
cale, de la non-récupération. Et 
quelques images frappantes sai- 
sies à la télévision ont montré que 
les jeunes cheminots n'étaient pas 
les moins déterminés. Voilà donc 
un effet de propagation externe et 
interne. S’il s’agit de « SIDA 
mental >, on constate qu’il 
s’attrape et se communique très 
vite. 

k me échelle de masse 

D faut donc bien qu’il y ait des 
raisons à cette fièvre. L’analyse 
en serait sûrement très longue, et 
ce n'est pas mon propos de tenter 
de la faire ici. Mais U est clair que 
la catégorie « étudiants » ne sau- 
rait se définir comme une simple 
tranche d'âge et représenter seule- 
ment une sorte de symbole actif 
de la jeunesse. Non, ce qu’il faut 
souligner c’est que les étudiants 
étant par définition cette couche 
de la population qui va vers les 
« études », c’est-à-dire accède aux 
conditions de la réflexion et de 
la connaissance, ils incarnent for- 
cément UH Tniliftn h umain, sinon 

social, où quelque chose se 
« conscientise » de pins en plus. 

Certes cela n’est pas nouveau, 
et, an Moyen Age aussi bien que 
dans tout le dix-neuvième siècle 
romantique, on a en des exemples 
du phénomène. Comme avec les 
étudiants américains au moment 
de la guerre du Vietnam. Mais ce 
qui est nouveau, aujourd’hui, c’est 
qu’U se manifeste véritablement à 
une échelle de masse, pour de 
simples raisons démographiques 
et en conformité avec le vœu 
général - si l’on en croit les minis- 
tres comme les médias - qu’il y 
ait toujours plus d'étudiants, que 
des catégories sociales toujours 
plus larges accèdent à la possibi- 
lité d’avoir des enfants qui pren- 

(*) Ecrivain, professeur à Funrver- 
uité de Provence. 


GRAND CONCOURS 


MERCRED1 14 JANVIER 



donne la parole 
aux étudiants 



ACHETEZ 




et 


son supplément CAMPUS 
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nent Je chemin de l’Université, Eh 
bien, cela a lieu ou aura lieu ! 
C'était même un des enjeux du 
projet Devaquet et des réactions 
qu’U a suscitées que de voir les 
portes de l'Université s’ouvrir tou- 
jours davantage. 

Si ces portes s’ouvrent, fl est 
normal que les consciences 
s’ouvrent eu même temps. Per- 
sonne n’aura à s'en plaindre. Et 
surtout pas le monde des adultes, 
dont les pesanteurs naturelles 
vont dans le sens des accommode- 
ments et des compromis en face 
d’une société où tout est fait pour 
amener chacun, à partir d’un cer- 
tain âge de la vie, à « consentir » 
au sort qui lui est fait au mieux de 
ses intérêts immédiats. 

En face de lui, le monde des 
étudiants se manifeste comme 
une « avant-garde » (dans le sens 
culturel comme dans le sens révo- 
lutionnaire du terme). C'est d’ail- 
leurs, dans la conjoncture pré- 
sente, ce que paraissent avoir 
compris beaucoup de parents qui 
se sont reconnus dans leurs 
enfants ou plutôt ont reconnu en 
eux la présence vivante et active 
de quelque chose qui leur a été 
confisqué : les sondages d'opinion, 
extraordinairement révélateurs à 
cet égard, ont montré que cette 
connivence exprimait en fait la 
vraie majorité de ce pays. 

Si cette « avant-garde » 
s’exprime au niveau mondial pour 
poser des questions haut et fort 
quand 3 faut en poser et pour 
opposer un non très résolu à ce qui 
doit être refusé, si elle demande 
plus de justice sociale, d'égalité et 
de solidarité là où l’on nous berce 
de pitoyable - libéralisme » et si 
elle demande plus de démocratie 
là ou fl y a trop de dirigisme et 
trop d’Etat, elle se montre en défi- 
nitive plus intelligente et efficace 
que ses aînés qui, depuis bientôt 
deux décennies, n’ont su sortir de 
leurs contradictions politiques que 
pour se satisfaire des plus médio- 
cres renoncements. Cela peut être 
prometteur pour 1987 et au-delà. 


Q U'IL s'agisse de la grève 
étudiante, ou encore de 
celle de la SNCF, sons 
peine de ne rien compren- 
dre, ne parlons pas d’« objectifs», 
de « revendications » sensées, 
donc de réussites on d’échecs. 
Encore moins de projet de société 
ou de contestation idéologique. 

De même, fl est vain de vatici- 
ner sur ce couple pervers et téta- 
nique à Forbc bien défini : poli ti- 
que/ apolitique. Disserter sur la 
« récupération » ou sur les 
«alliances objectives» peut faire 
les délices de l’observateur en mal 
de copie, ou être au centre des dis- 
cussions de salon, cela n’en est pas 
moins un diagnostic obsolète. A 
tout prendre, il vaut mieux la 
constatation pleine de bon sens de 
tel responsable syndical : «La 
machine est folle... je n r ai pas de 
réponse. » 

En effet, ce qui se passe depuis 
quelques semaines, ce qui risque 
de se répéter en d’autres occa- 
sions, est bien une sorte de folie si 
on le mesure à Faune du projet 
politique, et si l’on entend lui 
apporter les habituelles solutions 
corrélatives à un tel projet. 

D est tout de même curieux, 
alors qu’il s’agit là d'une thémati- 
que maintenant bien connue, 
qu’aucun observateur social u’ait 
envisage, ne fût-ce qu’un instant, 
que l’on soit en présence d’expres- 
sions manifestes d’une saturation 
du politique. 

A titre d’hypothèse, envisa- 
geons que soit en train de s’amor- 
cer une «esthétique du non- 
politique». Cela ne manquera pas 
de faire sourire certains, et pour- 
tant tous les ingrédients sont 
réunis qui sont (seront) à l'origine 
d’explosions sans finalité, de 
révoltes sans pourquoi. Bien sûr, 
l’on peut repérer, a posteriori, une 
multiplicité de causes, une diver- 
sité de raisons, toutes aussi impor- 
tantes les unes que les autres. 
Mais justement, elles se valent 
toutes, et ne manquent pas ainsi 
de se relativiser, voire de se neu- 
traliser. Dès lors, les victoires ne 
peuvent être qu’- amères», les 
grèves s'arrêter aussi inopinément 
qu’elles ont débuté, et recommen- 
cer ensuite dans le même secteur 
on dans un autre tout à fait diffé- 
rent. Nous rentrons en fait dans 
une zone de turbulences, caracté- 
ristique des moments où s’esquis- 
sent de nouvelles modalités de 
vivre en commun. 

Une notion peut-être un peu 
curieuse lorsqu’on commença à 
l’employer, mais qui devient de 
plus en plus d’un usage commun. 



Pénibles, mais... 


Certes les conditions de travail 
des roulants peuvent être pénibles 
(travail de nuit, et fêtes, 

horaires décalés, découché*, vie de 
famille perturbée). Mah voilà un 
métier pour lequel les conditions de 
travail se sont améliorées L de façon 
spectaculaire en vLngt-cmq_ ans. 
Faut-il rappeler aux mécaniciens, 
confortablement installés dans leur 
cabine cHmatisée, ce qu'était la vie 
de leurs prédécesseurs scrutant la 
voie snr les plates-formes exposées à 
tons les vents des locomotives â 
vapeur? On ne peut pas en dire 
autant de la condition de ceux qui 
travaillent sur la voie. Quant an sys- 
tème de rémunération à l'ancien- 
neté, il est de plus en plus aban- 
donné par le secteur privé, car 
inefficace et d ém o tiv ant : il pénalise 
ceux qui travaillent bien, au profit 
des « feignants ». (...) 

BERTRAND DURUFT 
( Maure pas). 

S Se serrer les tendes 
eu jeter des tendes ? 

(—) Miser sur le seul profit parce 
que les grandes idéologies s'essouf- 
flent expose à de fausses manoeu- 
vres. Comme si les g*na du rail oe 
reconnaissaient pas la qualité, le tra- 
vail bien fait. Mais fls se méfient 
d’autant plus de ce que peut cacher, 
dissimuler une " — * — *~ 


grands services publics discernent 
qu’ils sont menacés d'un sort de 
conglomérat d’intérêts privés. 
L’appât d’une jndivi- 

d -cUe l’emporterait sur la réalité 
organique d'un peuple. Mais les pou- 
voirs ont méconnu la formidable 
lame de fond : si Fbomme n’aime 
pas être embrigadé, 3 ne lui suffit 
pas d'avoir un destin d’animal ato- 
misé (_). 

JEAN CARDONNEL, 
dominicain 
(Montpellier). 


mérite. Cest un beau nom qui a de 
quoi recouvrir le système des 
faveurs, des promus en raison d’une 
docilité baptisée compétence- Les 
cheminots ont flairé le critère de la 
réussite individuelle, d'une hiérar- 
chisation sous le dehors d’un droit 
du mérite. Alors, comme kg étu- 
diants et lycéens, iis se serrent les 
coudes afin de n’étre pas contraints 
de jouer des coudes. Pqn fl peu, les 


ü Les cadeaux 

H 

des cheminots 
ux Japons 

(...) Ne touchez pas à mon sta- 
tut! Voilà la devise. Cheminots, 
gazière, émiques, dockers : même 
combat Mais n’a-t-on pas assez dît 
que, si Ton vit à crédit, il faut un 
jour payer les traites? Us s’en 
fichent ; de toute façon, c’est l'Etat 
qui paiera la note, intérêts compris. 
D’accord. L’Etal paye. On ne réduit 
pas les impôts, les entreprises n’aug- 
mentent pas leur marge, elles 
s’orientent de plus en plus vers le 
capitalisme financier, créent moins 
de zidusaea et par conséquent moins 
d’emplois. 

Mais la France n’est pas une ïïe. 
Pendant que les protégés de l'Etat 
manifestent, qu’ils bloquent les 
ports, les gares et le reste, ce sont 
des cadeaux qui sont faits aux 
concurrents japonais, coréens on 


Qu’ils en aient conscience ou pas, 
que les corporatistes de tous pofls 
sachent une chose simple : les pre- 
miers pénalisés par leurs actions 
sont les chômeurs (_). 

PAUL PINTO, 
conseil d'entreprises 
(Périt). 


par MICHEL MAFFESOL! (*) 

traduit bien cette réalité : 3 s’agit 
de la socialité. Au-delà du social, 
celle-ci exprime Festhétique du 
non-politique, et ce au travers de 
trois caractéristiques essentielles. 
Tout d’abord, le souci ou le plaisir 
d’être ensemble. Cela était mani- 
feste lors de la grève étudiante, et 
le reste pour ce qui c o ncerne les 
cheminots. H ne s'agit pas à pro- 
prement parier de moments fes- 
tifs, au & tout le moins ceux-ci ne 
sont pas primordiaux, mais bien 
plutôt d’un désir de s em e r les 
coudes, de se tenir chaud ou 
autres images dont la vie courante 
n’est pas avare. 

Ainsi, le sentiment «g"™™ ne 
peut plus être tenu pour quantité 
négligeable, ce qu’il est dans le 
politique, mais sera au centre de 
Faction collective. Dès lors sera 
privilégié ce que, dans la perspec- 
tive de rutopie fouriériste, on 
peut appeler une pensée « domes- 
tique », à savoir une attention por- 
tée à ce qui est proche, au qualita- 
tif, aux solidarités de base ; même 
si celles-ci, par enchaînement, 
peuvent produire des effets de 
masse aux conséquences juste- 
ment imprévisibles. 


Le « basisme » 

En effet, et en dernier lieu, ce 
« basisme », ces foyers de révolte 
polycentrés produisant des réac- 
tions en chaîne, tout cela échappe 
aux pouvoirs, à quelque pouvoir 
que ce soit, fût-il celui du syndi- 
cat. D'où le désarroi des leaders 
politiques ou syndicaux, leur 
impuissance aussi. D'où le silence 
ou les banalités des faiseurs d'opi- 
nion, qui, ayant l'habitude d'enco- 
der toute chose dans la grande 
machinerie politique, restent bou- 
che bée devant les incohérences, 
les inconséquences, les sim- 
plismes, les banalités de ces effer- 
vescences. En un mot, celles-ci 
sont totalement incontrôlables. 
Mais n’est-ce pas cela, justement, 
le p ropre du banal : assurer le 
plaisir d’être ensemble, échapper 
au pouvoir surplombant, et se rire 
des analyses préétablies? 

Cependant, le fait que tout cela 
court-drcuhe les habituelles ana- 
lyses politiques ne signifie nulle- 
ment qu’il faille en appeler à un 
quelconque individualisme ou 
narcissisme qui. dans la foulée de 

(*) Professeur à la Sorbo n ne. Centre 
d’étude sur Tactuel et le quotidien, 
Paris-V. 


l’américanophilie ambiante, sem- 
blent devenir la nouvelle tarte à la 
crème de ceux qui n'arrivem pas à 
admettre la saturation de la logi- 
que sociale des temps modernes. 
Si la post-modennté a un sens, 
c’est bien celui de nous obliger à 
penser ce qui est en train de naître 
autrement qu’en termes binaires * 
tout comme à côté du couple 
politique-apoiitiqce peut exister 
du -non-politique», on peut pos- 
tuler que le tandem individu-Etat 
laisse la place à cet autre rassem- 
ble ment que. faute de mieux. Fou 
peut rendre par la métaphore de 
la «tribu ». 

Avec son côté un peu barbare, 
son souci de ce qui est proche, les 
réactions en chaîne qu'il suscite, 
les émotions et les passions que 
cela induit, c'est bien une sorte de 
néo-tribalisme qui semble mitre 
aujourd’hui. Celui-ci. d’une 
manière tout à fait imprévisible, 
peut bloquer tout un système bien 
rodé, faire échouer un projet légis- 
latif sans trop s'inquiéter de sa 
cohérence interne, déstabiliser 
une équipe gouvernementale fière 
d’un récent succès électoral, ou 
tenir en baleine use opinion publi- 
que avant tout soucieuse de son 
bien-être. 

Les tribus qui constituent la 
jungle de nos mégalopoles n’obéis- 
sent plus à la loi du «mieux- 
dîsant» idéologique ou politique, 
elles ne la contestent pas non plus, 
elles l’i gno re n t. Le fait de lui don- 
ner, à l'occasion, des gages est 
plus signe de mépris ou d'indiffé- 
rence fondamentale que d'adhé- 
sion conséquente. D’où l'impres- 
sion que. malicieusement, elles 
font «tourner en bourrique» les 
politiques, les décideurs, les petits 
chefs, en un mot tous les responsa- 
bles, tous ceux dont la fonction est 
de répondre pour les autres, des 
autres et au nom des autres. 

En fait, par contamination, les 
émotions se répandent, les espoirs 
naissent et se partagent, certains 
font d’autres pas. Et il 

n’est pas certain que cette impré- 
visibilité, pour aussi inquiétante 
qu'elle paraisse, soit ressentie 
comme telle. On s’en accommode. 
C’est cette accommodation qui 
est cause et effet de Festhétique 
dont 3 a été question : on éprouve 
en commun, on partage des senti- 
ments, et si l’on n’a plus l'impres- 
sion de faire l’histoire, du mains 
s’accorde-t-on pour affronter 
ensemble un destin rien moins que 
sûr et qui n'est plus balisé pour 
servir die tremplin A la grande 
marche royale dn Progrès. 
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( ESPAGNE ; apres les élections régionales 


RFA : la préparation des législatives 


de^fomSn^^SfhlïLA ^ M *® re de 1* querelle entre les libéraux et M. Strauss 

vvuui uaot|UV rassé le chancelier par des déclara- On en veut nour neuve son inten- misme. (fane nouvelle foi dans Tavo 


MADRID 

da notre correspondant 

■ Près iTon mon et demi après les 
occtnm régionales du 30 novem- 
ore, le PSftyB basque dispose en f i n 

fftin U mais toujours, pas 
d*un exécutif. Le nouveau Parle- 
inoU régkHal. le troisième depuis le 
retahnsBrinfat de Pautfloo roic Ama 
cette région en 1979, tient en effet, 
ce jeudi 8 janvier, sa première réu- 
nion, tandis que se pours u i ve nt 
jusqu*»» sans succès, les difficiles 


nenunt autonome stable. 

A nou re majorité oohéreale ne 


Tant le PNU que EA s’y refusent 
et veulent de leur côté aborder le 
problème du développem en t de 
r autonomie, qui conditionne i Iran 
yeux la so bit to n du problème de la 
^olraoe. En particulier, ta. nationa- 
listes exigent un plan précis de 
relève progres si ve des faces espa- 
gnoles de Tordre par la police auto- 
nome basque. Ils demandent en 
outre que le gouvernement de 
Madrid soit associé lui «n» à la 
n é gocârtk w entre nationalistes et 
socialistes basques, afin qu’au 
accord global sur les transferts de 
compétences au gouvernement 


tenon du 30 novembre (le Monde 
du 2 décembre). Le PSOH (Parti 


alors obtenu, pour la première fois, 
la majorité relative au sein du Parie- 


ra total de soixante-quinze. Les 
socialistes avaient surtout profité de 
la s cissio n qui avait affecté leur 
principal rival, le PNV (Parti natio- 
naliste basque) et qui s’était tra- 
duite par la création «Tune nouvelle 
formation nfltwiali«a« Eurfm A tira r . 

tasuna (EA). Tout en récoltant 
davantage de voix que te PSOB, te 
PNV n’avait obtenu que dix-sept 
sièges, tandis que EA en recevait 
quatorze. 

LeproMèoe 

ée b violence 

Se r e trouvant désormais en posi- 
tion d’arbitre, te FSOE a depuis 
négocié séparément avec tes deux 
« frères ennemis » du nationalisme. 
Les discussions semblent d’autant 
plus difficiles que tes interlocuteurs 
divergent quant aux thèmes mêmes 
à aborder. Les «re»ntïg**« basques 
ont cherché & c entrer la négociation 
sur la grave crise économique que 
traverse leur région, ainsi que sur te 
problème de la vioknee : us exigent 
notamment des nationalistes qu’ils 
renoncent explicitemen t à toute 
négociation future avec TETA miE- 


Les socialistes eux-mêmes sem- 
blent divisés quant & la «Umim la 
plus souhaitable : une coalition entre 
le PSOE et 1e PNV, ta deux forma- 
tiens les plus repré sen tatives, serait 
certes la pins solide. Mais certains 
di ri geante du PSOB ner seraient pas 
mécontents d’écarter pour la pre- 
mière fois du po u v oir leur tradition- 
nel rival. La négociation est d’autant 
plus «wqiigM qw la f u ture coali- 
tion, qu’elle unisse le PSOE au PNV 
ou à EA, devra en outra bénéficier 
de l’appui d’une petite formation 


u 

H s’agira par affleura de détenm- 
ner A quel parti doit appartenir le 
futur président du go u vernement 
basqno. Le PSOE fait valoir qu’il est 
dé«râ»»M* te principal parti du Par- 
lement, et qu’en conséquence cette 
prérogative lui revient. Les nationa- 
listes, eux, soulignent qu 'ensemble 
ils occupent anjonnTlnn quelque 
70 % des sièges au Parlement et que 
le chef (te l’exécutif doit donc sortir 
de leurs rangs. 

Un g ou v er nempent stable pourra- 
t-3 malgré tout être fonné ? Socia- 
listes et nationalistes s’accordent à 
tout le moins A vouloir éviter de ren- 
voyer ta électeurs aux unes, car ce 
serait accroître encore nnétebüité 
politique dans la région. Sans doute 
est-ce d’aükurs là le seul véritable 
point d’accord, A l’heure actueDe, 
entre ta principales formations poli- 
tiques basques. 

THERRY MALMAK. 


^TWTTÏÏT 


La Belgique auscultée 
par un ancien ministre et on politologue 


Dès la première phrase - la pre- 
mière lettre même - de son ouvrage 
Je .n’efface rien et je recom- 
mence (1), Henri Simonat, ancien 
ministre belge des affaires étran- 
gères, donne le ton : Q va parler de 
lui-même an cours des trois cents 
pages qui vont suivre. Mais l’homme 
est suffisamment intéressant et son 
style suffisamment alerte pour qu’on 
le suive «ma ennui au long de ses 
vingt-cinq années de carrière politi- 
que, de la mairie (TAnderlecht, une 
des communes de raggloanération 
bruxelloise célèbre pour son dub de 
football, A la Commission euro- 
péenne, en passant par 1e ministère 
des affaires économiques et celui 


fièvre «linguistique», on eût aimé 
d’Henri Simonet une vision un tant 
soit peu prospective sur l'avenir de 
son pays. Mais ce libre penseur 
pragmatique se méfie Bans dou te 
trop des credo. 

«Une histoire soustraite 
aux natures» 

. La démarche de Xavier Mahille, 


Passé récemment du Parti socia- 
liste, avec lequel 3 était en désac- 
cord quant i fimpAantfltkm des mis- 
siles en Belgique, au Parti libéral qui 
le présentera en tâte de Este pour les 
prochaines élections mtuncipalâs de 
Bruxelles» Henri Simone! raconte les 
épisodes les plus marquants de ses 
différentes fonctions. Morceaux de 
choix : le début de la crise pétrolière 
lorsqu’il était justement chargé de 
Fénergie à la Commission euro* 
péome. et la guerre du Shaba alors 
qu’il était ministre des affaires 
étrangères» Comment résister, à ce 
propos» à la tentation de citer in 
extenso le passage consacré à une 
interview du premier ministre belge 
de Fépoque» Léo Tîndemans, par un 
journaliste... belgo-américain ! 
« J’eus cependant à revenir sur cette 
occasion à Ut suite (Tune déclara- 
tion du premier ministre à fin jour- 
naliste américain d'origine belge , 
Arnaud de Borchgrave 9 selon 
laquelle ■ des ministres belges » ne 
Savaient pas coirwrjwWcineiff 
informé, {~) Je m'enquis aupris du 
journaliste de la formu lat ion pré* 
dse de la déclaration du premier 
ministre. Il la confirma wt ajouta 
qu'il en malt le texte enregistré et 
qu'a nhésiiendt pas à le publier si 
oit I’y contraignait. » 

Henri Simonet, qui a te répéter 
tion justifiée de se pas résisicx_aii 

planar d’un bOtt mot, en général 
msaflân, s’est notoirement retenu en 
écrivant son livre. A 1a satisfaction 
sans flftiftff de m emb re des acteurs de 
te vie politique belge. Dommage ra 
rev anche pour le lecteur qni s était 
dfiecté A l’avance d’éventuels régle- 
mente de r^T***- J ^ atTC rewoene 
plus sérieux : A lTirare où te ^elg»- 
one traverse une nouvelle perioac ce 


d’infonoatiens sociopolitiques, est 
tonte autre. 

Son Histoire politique de la Bel- 
gique se veut scientifique. Heureuse 
surprise, dans un domaine aussi sub- 
jectif que l’histoire de son pays, ce 
politologue p arvi ent A tenir le- pari 
de robjectiviîé. Antre bonne sur- 
prise : ce livre permet de répondre A 
une question essentielle : d’où vient 
1a Betgiqne d'aujourd’hui ? 

Xavier MabOle retrace en effet la 
'genèse de l’Etat belge, en remontant 
un demi-siècle avant son accession A 
l'indépendance en 1830. « Ce choix 
de 1780. explique Xavier Mabffle, 
permet de suivre sur la totalité de 
%eur parcours, les mouvements de 
centralisation, de laï c is at i on et 
d'industrialisation, qui se font Jour 
à cette date. » 

L’intérêt du livre de Xavier 
Mabille, outre qu’il comble une 
lacune impartante, est de mettre 
r&ccent sur ta facteurs et acteurs 
wMawtiek de cette histoire politique 
«ans privilégier — enmm*. 
c’est souvent te cas - un seul d’entre 
eux (bourgeoisie-prolétariat, 
francophones-néerl andopbones, 
laïcs-c hr étie ns ). Autant de conflits 
ton jours présentai qui font cette his- 
toire de la Belgique 

Conclusion de Xavier Mabffle : 
• Si l'histoire politique de la Belgi- 
que est traversée de crises, elle est 
aussi une histoire soustraite aux 
ruptures. » 

- Après tout, depuis 1830, la 
Fiance (éternelle) a cornu pinsenrs 
républiques, un empire, un «Etat» 
et plusieurs révolutions, alors que la 
Belgïqr , toujours donnée comme 
moribonde, gardait à peu de choses 
près, la même Constitution. 

J.-A. FRALON. 

* Henri Simonet, Je n’effooe rien et 
je recommence. Editions Didier Hatier, 
coXL « PofitîqtLCS ». 

* Xavier MtWDe : Histoire politi- 
que de la Belgique Editions du CEfSP. 


BONN 

de notre correspondant 

A chaque échéance électorale 
importante, 3 est devenu- de tradi- 
tion en Allemagne fédérale d’assis- 
ter A de brutales surenchères ver- 
bales entre te CSU bavaroise de 
M. FnnzJouf Strauss et 1e Parti 
EbéraL Rica n’a changé A cet égard 
depuis 1e ren v e rsement d’alliance 
qui a cond uit. A rautomne 1982, & te 
c onstituti on de l'actuell e coalition 
entre ta deux partis de rUnk» 
chrétienne, ta démocrates-chrétiens 
et ta chrétiens-ftociaux (CDU- 
CDS), et le FDP. Le secret désir de 
M. Franz-Jdsef Strauss de t erminer 
sa carrière politique en prenant en 
main la politique étrangère, 
domaine réservé depuis douze ans 
du libéral Hans-Dietrich Genscber, 
a même phitêt aggravé ta choses. 

La situation ne serait pas très nou- 
veDe si, contrairement à Q y a quatre 
ans, le Parti démocrate-chrétien, qui 
avait A Fépoque soutenu en sons- 
mfcm ta Êbéranx pour éviter te 
retour de M. Strauss a Bonn, n’avait 
pas déc id é cette fois de battre le rap- 
pel de tous ses électeurs. Compte 
tenu de la faiblesse du SPD, 3 n est 
pins tout A fait impossible que ta 
deux partis de rUhion chrétienne se 
retrouve n t te 25 janvier an soir avec 
une majorité a b s ol ue, au moins en 
sièges, qui obligerait le chancelier 
Kohl A une inflexion à droite de sa 
paRtinun. La bataille dea libéraux 
prend de jour en jour de plus en pins 
d’importance, au point d’être 
aujourd'hui te seul enjeu réél de 
réfection. 

La CSU leur a facilité te tâche en 
exigeant ces derniers jours une révi- 
sion radicale de te politique exté- 
rieure du go u v er nement. Le prési- 
das de son groupe parlementaire, 
M. Théo WalgeL vient de réclamer 
une révision Hfaüiwiite de la politi- 
que de l’Est, qui, depuis 1a coalition 
socialo-libérate des aimées 70, est le 
fondement de l’attitude de 1a RFA 
envers ta pays d’Europe oriratale. 

Au cours des quatre années écou- 
lées, le gouvernement a déjà connu A 
ce sujet des frictions. Le chef du 
soupe parlementaire de la CDU au 
Bu nd es tag , M. Dregger avait A plu- 
sieurs reprises sérieusement embar- 


rassé le chancelier par des déclara- 
tions intempestives sur te question 
des frontières de l'après-guerre. 
M. Gensher avait jusqu’ici néan- 
moins réussi vaille que vaille avec 
l’appui d’une partie de la CDU elle- 
même, à maintenir F équilibre entre 
une volonté affichée de renforcer 
l’intégration occidentale de la RFA, 
grâce notamment A l’intensification 
de te coopération avec la France, et 
une politique de dialogue et d’ouver- 
ture a l’égard de l'Est. 

D’une manière générale, ta diri- 
geante de la CSU se plaignent que 
cette politique fasse la part trop 
belle aux Soviétiques et estiment 
qu’elle devrait dorénavant davan- 
tage épouser ta intérêts occidentaux 
et s’orienter dans la direction de la 
politique réganieime. Entre les fau- 
cons de la majorité, regroupés 
autour de la CSU et du groupe des 
StaMbelm (Casques d’acier) de te 
CDU, et ta «genschéristes», le 
confli t se cristallise actuellement sur 
deux pointe précis : la politique 
d’exportation d'armement et la 
question des missiles A moyenne por- 
tée soviétiques et américains star 
donnés en Europe. M. Genscber 
plaide pour une politique de petits 
pas et Facceptation de 1*« option 
zéro», envisagée entre Américains 
et Soviétiques à Reykjavik, eu atten- 
dant d'autres négociatio n s sur ta 
A (dns courte portée. Les 
«dura» réclamait, au contraire, 
une négociation globale ou tout 
serait pris en compte, y compris 
l'équilibre co n ve n tionnel en Europe. 

Ud trait 
sv le passé nzi 

On redoute, au ministère des 
affaires étrangères, qu’une telle réo- 
rientation n’aboutisse A l'abandon 
des efforts patients déployés par 
M. Genscber, au sein notamment de 
la Conférence sur la coopération et 
te sécurité en Europe, et de la confé- 
rence snr le désarmement en 
Europe, pour réduire les tensions 
entre les deux blocs. Qu suspecte 
M. Strauss, sons couvert de pro- 
américamsme, de vouloir en fait 
mener une politique nationaliste A 
courte vue qui n’aurait plus rien A 
voir avec ta intérêts occidentaux. 


Drame à la cour d’ Angleterre 

Le prince Edward 
trop tendre pour les commandos 


LONDRES 

de notre correspondant 

Au pis, le prince Edward est-il 
une poule mouBlée 7 Au mieux, 
ee dérobe-t-B eux devoirs de sa 
charge 7 Tempête dans la tassa 
de thé de F Angleterre profonde, 
toqiours partagée A Fégard de la 
famille royale entre Faffection 
aveugle et la curiosité malsaine. 
C'est, de nouveau, le branle-bas 
de combat dans la presse britan- 
nique qui, avec une redoutable 
constance, ne cesse d'exploiter 
auhdalà de toute mesure ces sen- 
timents conffictuete, réels ou 
supposés, line Ibis de plus, le 
resta de l'actualité passe au 
second plan. Les heure et mal- 
heurs de la cour reviennent A la 
une. Et pour un bon bout de 


Pensez donc, l'affaira est de 
taille, quasi constitutionnelle. 
M er cre di matin 7 janvier, titre- 
choc du Sun : s Je démis- 
sionne. » Sous-titre non moins 
tragique : r Edward, en larmes. 
veut faire ses valises parce qu‘3 
trouve les e marines a trop 
durs. » En c exclusivité mon- 
cfiaie s, le quotidien A grand 
tirage (quatre mil Bons d'exem- 
plaires) révèle que le prince 
Edward, vingt-deux ans, fils 
cadet de la raine, n'est pas 
retourné lundi A la base des 
Royal Marines, oti 3 suit depuis 
quatre mois un stage com- 
mando. 

Le prince n’a pas supporté 
l'épreuve ; 3 a craqué, telle est la 
version du journal qui précise que 
r officier aspirant e s pleuré pen- 
dant trois heures» après avoir 
pria sa décision et avoir au A ce 
sqÿst une tttscussion houleuse 
avec son pire, le duc d'Edim- 
bourg. Ce dernier, qui est com- 
mandant honoraire du corpe des 
Royal Marinas, aurait, durant la 
week-end, tenté, mass en vain, 
de ramener ce jeune homme A la 
raison (d'Etat 7), avec l'aida 
d'officiers supériews venus tout 
exprès au palais ds Buckingham. 

La radio at la télévision 
s'emparant A leur tour da ce 
cruel (fitemme. En m&eu de jour- 
née - c a tastropha ou bénédic- 
tion — Buckingham confirme. 


Communiqué sibyllin qui ne 
laisse aucun doute : e La prince 
Edward regagne (la base de) 
Lympetom. U est en train de 
reconsidérer son avenir avec les 
Royal Marines. » Désormais, 
c’est un débet national qui est 
engagé. Les camarades 
d'Edward confient que le prince 
€ n'est pas Rambo » mas qu'il a, 
jusqu'A présent, assez bien sup- 
porté, dans les landes du Davon, 
les exigences d'un stage destiné 
A tester c jusqu’A la limite » la 
résistance t physique et morale » 
des futurs officiers. 

L’histoire 
plus que le sport 

Des experts en Budûnghamo- 
logte indiquent que le prince 
n'est pas doté d’une grande 
robustesse, et A Cambridge 3 s 
déjà dQ renoncer à être membre 
de t'équipe de rugby, après plu- 
sieurs KO. D'autres estiment 
normal qu'à son Aga il cherche sa 
voie, d'autant qu'3 semble jouir 
d'aptitudes tntal lectures qui ne 
sont pas courantes — voire de 
mise — A la cour (Edward vient 
d'obtenir un dptôme d’histoire). 

Le duc d’Ecimboiag est tris 
fidèle A la grande tradition de 
l'éducation britannique qui privi- 
légie le c challenge » physique. 
Sous la cravache de ce cavalier 
émérite, les membres de la 
famille royale ont toujours été 
censés manifester leur trempe en 
se soumettant A des tests exi- 
geants pour y donner le meilleur 

exemple. Le paisible prince 
Charles s'est tiré d'affaires en 
s'adonnant docSement et sans 
passion évidente aux rigueurs du 
jeu de polo. 

■ 

c Trop choyé par ee mère 
comme tous les petits dsmfers », 
(St b rumeur du royaume, b 

prince Edward, d'un naturel 
réservé, partît souffrir davantage 
de la comparaison avec son autre 
frère, 'b dynamique Andrew. Les 
sujets de Sa Majesté, en leur clé- 
mence, ont en effet accordé A 
celui-ci b titre de < héros des 
Makminas » pour avoir été là-bas 
accomplir sa mission de pilote 
<rhéücoptàra de la Navy. 

FRANCIS CORNU. 


On en veut poar preuve son inten- 
tion afficha de développer ta 
exportations d'armement, non seule- 
ment au Proche-Orient mais aussi 
dans des pays comme F Afrique du 
Sud oc le Chili. 

Le malaise est aggravé par la 
confusion que certains milieux 
ultras entretiennent entre cet antiso- 
viétisme primaire et le souhait de 
plus en plus ouvertement exprimé en 
RFA de vouloir tracer une fois pour 
toute un trait sur le passé nazi de 
l'Allemagne. Si Ton peut discuter du 
bien-fondé de l'affirmation d’un 
Franz-Joseph Strauss selon lequel la 
RFA a besoin de « sortir de l'ombre 
du troisième Reich > pour retrouver 
une « conscience nationale intelligi- 
ble, — ce qui fait hurler 1a gauche 
-, 3 n’est pas indifférent à tout le 
mande que oe débat soit mené dans 
la plus grande sérénité. Bien que le 
chancelier hü-m£me n'ait jamais 
remis en cause, sur le principe, la 
nécessité de bonnes relations avec 
l'Est et semble sincèrement attaché 
A son rôle dans la construction euro- 
péenne, fl n’est pas resté exempt de 
reproches, en particulier de man- 
quer de clarté. 

Depuis son arrivée au pouvoir 
Helmut Kohl se sent investi de la 
tâche de concilier ta Allemands de 
l'Ouest avec eux-mêmes. Face an 
défaitisme, aux chimères dont 3 
accuse la gauche de nourrir des 
esprits, il n'a cessé d’appeler ses 
concitoyens A rechercher dans la tra- 
dition la source d’an nouvel opti- 


misme, (Tune nouvelle foi dans Pave* 
nir. Depuis sa poignée de main de 
Verdun avec le président Mitterrand 
et sa visite avec le président Reagan 
au cimetière mili taire de Bittbuig, 
lui-même se présente comme le chef 
de gouvernement d’un pays qui n’a. 
de leçons à recevoir de personne, ni 
de sbs alliés occidentaux, dont 3 
entend être désormais un partenaire 
à part entière ni, a fortiori des 
Soviétiques ou des Allemands de 
l’Est, auxquels 3 entend dire si 
nécessaire leurs quatre vérités. 
Cette attitude l’a conduit récem- 
ment, sans qu'il soit très aisé d’en 
déceler «es motifs, à faire preuve 2 
l’égard de Moscou d'une agressivité 
qui a choqué et pas seulement A 
l’Est. En comparant ta dons de pro- 
pagandistes de M. Gorbatchev à 
ceux de Goebbeis, puis plus récem- 
ment en accusant La RDA d’enfer- 
mer ses prisonniers politiques dans 
des • camps de concentration », 3 a 
pris le risque d’une détérioration, au 
moins temporaire, des relations avec 
le « grand voisin » soviétique. 

Une telle politique, récupérée par 
te droite la plus dure, n'est pas sans 
danger, compte tenu notamment du 
caractère émotionnel que continue 
d’avoir la question allemande. C'est 
bien là que le Parti libéral se pose eu 
garant contre les risques de déra- 
page, espérant récupérer des voix 
aussi bien parmi ta modérés de la 
CDU que des déçus du SPD. 

HENRI DE BRESSON. 


URSS : les suites des émeutes d’Alma-Ata 


Energique reprise en main 

an Kazakhstan 


Moscou (AFP). — Une impor- 
tante mais difficile reprise en main 
des respo n sa b les locaux, dénoncés 
pour leurs » erreurs politiques », est 
en co ur s an Kazakhstan, lUpubE- 
que d’Asie centrale soviétiqne et 
théâtre d’émeutes nationalistes en 
décembre A la suite du Hmngeagg de 
son numéro-un, ancien proche de 
Leonide Brejnev. M. Dmmnukha- 


Les mesures prises sont •radi- 
cales », rapportait mercredi la 
Pravda, séton laquelle 3 est néces- 
saire de procéder à une « refoule 
dans la République, de la base au 
comité central ». Toutefois, ajoutait 
l’organe du Parti communiste sovié- 
tique, • la restructuration se 
déroule lentement et se heurte à une 
subtile résistance de la part de ceux 
qui se sont compromis mais se 
maintiennent au pouvoir ffûeeâ des 
liens anciens » avec des Hfr i g»_»ntn 
influents. 

Le quotidien ne donne pas le 
détail aie cette remise en ordre, qui 
semble s’apparenter à une véritable 


ipparem 

épuration des rangs du PC local, 
minés par le «favoritisme» et la 
priorité accordée aux liens de 
parenté ou ethniques dans leur 
recrutement. 

Les instances da parti da 
Kazakhstan « prennent à l'heure 
actuelle les mesures nécessaires 
pour une amélioration radicale de 
l'éducation patriotique et interna- 
tionaliste. la préparation et la 
nomination des cadres, l'approfon- 
dissement des liens fraternels avec 
les autres Républiques de 
l'URSS », écrit la Pravda. 

Le journal r epren d ta termes 
employés par le nouveau premier 
secrétaire du Kazakhstan, M. Guen- 
nadi Kolbine, un Russe dont la 
nomination en remplacement de 


M. Kounaev, un Kazakh n poste 
depuis vingt-deux ans, avait été pré- 
sentée comme étant A l’origine des 
Émeutes. Celles -ci auraient fait une 
vingtaine de morts selon des sources 
diplomatiques, et, trois semaines 
après les troubles, aucun journaliste 
nonidwi tal n’a e n core pu se rendre 
an Kazakhstan. 

M. Kolbine avait appelé, le 4 jan- 
vier, A une lutte « sans compromis » 
c o ntre «ceux qui réaménagent à 
leur avantage la refonte, ne la réali- 
sent qu'en apparence et usera de 
leurs fonctions dans un but inté- 
ressé. sapant de cette façon l'auto- 
rité du parti». 

Une série de responsables locaux, 
dont plusieurs anciens ministres et 
vice-ministres, sont nommément 
accusés erreurs politiques » dans 
le choà des cadres. M. Kounaev lui- 
mêmese voit reprocher d’avoir réin- 
tégré dans le parti le premier secré- 
taire de la région de Chetski, 
M. M. Abakanov, exclu dn PC pour 
« mauvaise conduite ». 

La Pravda fait aussi état d’une 
situation préoccupante dans plu- 
sieurs universités et dénonce en par- 
ticulier la sur-représentation des 
habitants d'Alma-Alta par rapport 
aux provinciaux et le faible pourcen- 
tage de Russes (31 %) dans la sec- 
tion russe de la faculté de journa- 
fifma. Les Kasakhs sont minoritaires 
dans leur République, ta Russes 
"p rf««vnt quant A eux 42 % de te 
population totale (16 millions 
d'habitants). 

Le journal affirme enfin que ta 
tentatives des autorités pour répartir 
de façon équitable ta logements, 
dont les plus confortables sont 
occupés par les enfants de digni- 
taires du régime, se heurtent A une 
« résistance acharnée ». 



Louis 
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TUNISIE : après le séjour de M, Bourguiba en France 


Des mesures de grâce 
pourraient faciliter 
une politique de réconciliation 


Le président Bourguiba devait 
regagner Tunis ce jeudi 8 janvier au 
terme (Tune visite privée eu France 
commencée le 21 décembre. Il 
s'agissait pour lui de recevoir des 
soins dentaires et de prendre quel- 
que repos. L'intervention médicale 
s'est bien passée, sans anesthésie, 
mais le repos n’a pas été total Après 
un entretien avec M. Mitterrand à 
l’Elysée, il a reçu de nombreuses 
persosmalhés françaises, notamment 
M. Giscard d’Estmng, avec lequel il 
s’est entretenu des perspectives 
eur o pée n nes, et aussi aes responsa- 
bles tunisiens qui faisaient la navette 
entre Tunis et Paris. Ces conversa- 
tions ont été entrecoupées de mar- 
ches dans les jardins du musée 
Rodin, proche de l'ambassade de 
Tunisie, oh résidait le chef d’Etat ; 
des photos de oes promenades ont . 
été publiées dans la presse tuni- 
stenne comme autant de bulle lins de 
santé rassurants. 

Pour la classe politique tuni- 
sienne, aucun •détail* relatif a ce 
séjour n’était insignifiant après tes 
événements tumultueux de Tannée 
écoulée. Le chef de l’Etat 
rencontrerait-il M™ Wassila Ben 
Ammar, qui réside â Paris depuis 
leur divorce ? Certains le pensaient, 
mais il n'en a rien été. En revanche, 
ce qu'il est convenu d'appeler 
• l’entourage •, depuis qu'Q n'y a 
plus de • présidente • au palais de 
Carthage, n'a pas accompagné 
M. Bouiguiba à Paris. 

Seul M. Hédi Mabrouk, ministre 
des affaires étrangères et ancien 
ambassadeur en France, se trouvait 
aux côtés du chef de TEtat tunisien, 
sauf pendant un court séjour à Tunis 
pour un exposé devant le Parlement. 

Le retour de M. Bouiguiba a été 
précédé à Tunis par des rumeurs 
relatives à des tractations aux 
termes desquelles certaines person- 
nalités en exil pourraient regagner 
leur pays. Parmi les personnes 
concernées, le quotidien tunisien ta 
Temps a mentionné MM. Driss 
Guiga, ancien ministre de l’inté- 
rieur, et Mohamed Masmoudi, 
ancien ministre des affaires étran- 
gères, artisan de l'accord — mort-né 
— pour F union de la Libye et de la 
Tunisie en janvier 1974. 

D est prématuré de parler de 
contacts directs, maie 3 y a ries 
con ve r gen ces dans les propos tenus 
id et là. Parmi les exilés, certains, 
qui ne sont sons le coup d’aucune 


condamnation, peuvent rentrer 
quand üs veulent, dit-on à Tunis. 
D’autres auraient, en principe, une 
peine à purger. Dans les milieux 
officiels, on exclut une amnistie, 

on i»ï«g entrevoir la possibilité 
de mesures de grâce présidentielle, 
cas par cas. On souligne qu'une cen- 
taine de personnes, condamnées 
après tes « émeutes du pain », en 
janvier 1984, ont bénéficié, sans 
publicité, de telles mesures fin 
novembre. Une politique dé réconci- 
liation nationale, dans le prolonge- 
ment de déclarations du président 
Bourguiba devant ta communauté 
tunisienne en France, pourrait être à 
Tordre du jour, à l’exclusion des 
activistes de T intégrisme, considérés 
comme des irréductibles, et de 
M. Mzali, l’ancien premier ministre, 
qui. dit-on, s'est mis hors du jeu par 
des « déclarations intempestives ». 

Ub choix 
pourM.Guga 

Une perche semble notamment 
avoir été tendue à M. Guiga. Parce 
qu'une rivalité notoire opposait les 
deux hommes, M- Mzali accusait 
son ministre de l'intérieur d’avoir 
manœuvré pendant les troubles d’fl 
y a trois ans pour l'obliger à donner 
sa démission. Un procès pour haute 
trahison se termina par une condam- 
nation à dix ans de travaux forcés 
prononcée par contumace. Tout 
donne à penser qu’une requête pour 
la révision de ce procès serait étu- 
diée avec compréhension par le 
ministre de la justice. La loi donne 
la possibilité d'une telle demande à 
tout condamné par contumace. 

Pour le moment, M. Guiga 
observe avec circonspection les 
petits pas de ceux qui, à Tunis, sou- 
haitent un élargissement des bases 
actuelles du pouvoir grâce à des ral- 
liements. Comme les autres exilés 
notoires, il a déjà donné au moins 
une satisfaction aux autorités eu 
s’abstenant de répondre aux appels 
du pied de M- Mzali, entré eu 
guerre contre le régime. □ s'est abs- 
tenu, nous a-t-il dit, d'accabler 
. l’ancien premier rainistie. tombé eu 
' disgrâce, mais Qa trouvé • énorme » 
que celui-ci lui donnât du « frère » 
- etiparlant de lui .dans une interview 
récente à nu journal arabe. 

JEAN DE LA GUÉfWIÈRE. 


Diplomatie 

■h 

L’entrée en vigueur de l’Acte unique européen 
est retardée par un recours individuel en Irlande 


L'entrée en vigueur de l'Acte uni- 
que européen, qui doit modifier dans 
un sens plus communautaire les 
règles de fonctionnement de la CEE, 
est retardée par des difficultés juri- 
diques de dernière minute survenues 
en Irlande, a-t-on appris mercredi 
7 décembre à Bruxelles. Il aurait 
normalement dQ, après sa ratifica- 
tion par les différents Parlements 
nationaux, entrer en application le 
I er janvier. 

A Dublin, la dernière phase de sa 
mise en œuvre — te dépôt des instru- 
ments de ratification - est en effet 
retardé par 1e recours qu'un particu- 
lier a formé devant la Haute Cour 
irlandaise. Celle-ci doit statuer le 
12 janvier; si ce recours est rejeté, 
l’Acte unique entrera immédiate- 
ment en application, indique-t-on 
dans tes milieux communautaires. 

Le Parlement européen, d’autre 
part, fera le 19 janvier sa tradition- 
nelle entrée d'hiver, pour une session 
particulièrement importante, puis- 
que, outre le contentieux budgétaire 
qui n’a toujours pas trouvé de solu- 
tion, il devra notamment entendre 
M. Tmdemans lui présenter 1e pro- 
gramme de la présidence belge du 
Conseil européen — présidence que 
Bruxelles exerce depuis le débat de 
l'année pour six mois - et désigner 
un nouveau président pour l’Assem- 
blée de Strasbourg, te mandat de 


M. PfÛmlin étant venu à expiration 
(il avait été élu eu juillet 1984 pour 
la moitié de la législature). Pour 
l'instant, seules semblent se dessiner 
la candidature d’un élu socialiste 
espagnol et celle d'un conservateur 
britannique, mais d'autres postu- 
lants devraient se déclarer dans les 
prochains jours. 


Pour la deuxième fois 

M. Chirac annale 
an voyage officiel 
au Canada 

Ottawa (AFP). - M. Jacques 
Chirac a avisé, le mercredi 8 jan- 
vier, son homologue canadien, 
M. Brian Mulroney, que la visite 
qu'il devait faire, du 15 au 17 jan- 
vier au Canada •devra être, de nou- 
veau. remise à plus tard en raison 
des difficulté f~intérleures » en 
France, a annoncé 1e bureau du pre- 
-mier ministre canadien. Ce voyage 
avait été reporté une première fois, 
fin septembre 1986, en raison de la 
vague d'attentats en France. Cette 
fois-ci, la détérioration du climat 
social en France est à l’origine de 
l’annulation de la visite de 
M. Chirac. 


Surenchère an Tchad 


(Suite de la première page . j 

De source française, on se décla- 
rait mercredi particulièrement satis- 
fait - avant k nouveau raid libyen, 
3 est vrai - de l'efficacité de la 
riposte :• tl a suffi que nous déci- 
dions d'aller frapper un objectif 
libyen pour que ce soit fait, avec une 
grande précision. L'intérêt de cette 
opération, certes limitée, est d'avoir 
rendu aveugle l'aviation libyenne. » 


La base aérienne de Ouadi-Donm 
est la plus au sud du dispositif libyen 
dans k nord du Tchad. Depuis la 
prise de Fada et la récupération, par 
tes FANT, de la station radar qui 
équipait cette localité, les Libyens 
ne peuvent pins compter que sur des 
bases éloignées, comme Sebha (en 
territoire libyen) et Aozou, qui sont 
situées beaucoup plus loin du 
16* parallèle. En épargnant ainsi à la 
fois les appareils libyens stationnés 
sur la piste et les personnels, Paris 
espérait que le colonel Kadhafi 


français, aucun élément avancé du 
dispositif Epervier), effectuant un 
seul passage à basse altitude, ne sont 
pas partis de Ouadi-Donm. Ce type 
de raid doit - pour des raisons tech- 
niques et opérationnelles — être pro- 
grammé très longtemps d Tavance, 
et U est très probable qu'au moment 
même oft le colonel Kadhafi 
envoyait un « message urgent » au 
gouvernement français pour- tenter 
de prévenir une riposte quH savait 
inéluctable, la décision de lancer 
une nouvelle opération aérienne 
,Ceti 


était déjà prise. Cet éclairage de la 
«diplomatie libyenne» — peut-on 
éviter de parler de duplicité? — 
devrait constituer un élément 
d'appréciation non négligeable pour 
le gouvernement français pour déci- 
der d'une éventuelle nouvelle opéra- 
tion de représailles. 

A Tripoli, aucune réaction n’a été 
rendue publique mercredi soir, après 
la riposte française. La Libye s’est 
contentée de dénoncer, une nouvelle 



« comprendrait » une opération 
si gnifiant en quelque sorte « restons- 
cu là ». Si Ton s'en tient aux faits, on 
est conduit à penser que, du côté 
français, k risque d'une réaction du 
colonel Kadhafi — dont l’attitude, 
on k sait depuis longtemps, échappe 
à tonte approche « cartésienne » — a 
été mal évalué, puisque trois heures 
après, à 16 heures, l’aviation 
libyenne menait un nouveau raid au 
sud du 16* parallèle, à Kouba- 
Oianga. 

Mercredi soir, à Antenne 2, 
M. Giraud indiquait à propos du 
raid français : •Cest une riposte 
précise. Significative, qui ne repré- 
sente pas une escalade » Le minis- 
tre «k la défense ajoutait : « Nous 
avons le souci que ce conflit ne 
change pas de nature. » Un peu pris 
de court, semble-t-il, par l'annonce 
du bombardement sur Kouba- 
Olanga, il déclarait : « Ceci est tout 
à fait plausible II y a beaucoup 
d’avions libyens qui sont arrivés 
dans le nord du Tchad depuis quel- 
que temps. Cest une des raisons 
déterminantes pour lesquelles mus 
avons estimé nécessaire de faire à 
Ouadi-Doum une démonstration de 
la capacité et de l'efficacité des 
forces aériennes françaises. » 

En réalité, le délai entre tes raids 
français et libyen — trois heures — 
montre que la décision de la Libye 
d'effectuer une nouvelle opération 
au sud du 16* parallèle est anté- 
rieure à la destruction des radars de 
Ouadi-Donm. Les quatre Mîg-23 
qui ont lâché une dizaine de bombes 
sur k pente de Kouha-OIanga (où 
sont stationnées des troupes tcha- 
diennes mais, assure-t-on du côté 


fois, le « danger que représente 
direct 


des forces fran- 
çaises dans les combats au Tchad, à 
proximité de ses frontières sud », 
l’agence libyenne de pre s se Jana 
signalant simplement que * l'Union 
soviétique a été Informée des déve- 
loppements de la situation ». 
L'ambassadeur de France à Tripoli, 
M. Michel Levéqne, a, eu outre, été 
convoqué, mercredi après-midi, au 
ministère libyen des affaires étran- 
gères pour la quatrième fois depuis 
la mi-décembre. Du côté tehadian, 
en revanche, le caractère limit é de 
la riposte française constitue, selon 
les milieux officiels de N’Djamena, 
une •grande déception ». Un rcs- 



quelques bombinettes jetées 
le désert, loin de Ouadi-Doumn, 
c'est un coup d'épée dans l’eau ». 


Le soutien 
de Wasbagtoa 

A Washington, la Maison Blan- 
che a exprimé son • soutien général 
pour le râle français au Tchad », 
ajoutant ; • Nous continuons à le 
faire dans ce cas. » La coopération 
franco-américaine à propos du 
Tchad prend aujourd’hui fies pro- 
portions significatives. Un troisième 
avion C-5A Galaxy de Tannée de 
l’air américaine a atterri mercredi 
soir à l'aéroport de Nantes. D doit, 
comme tes deux précédents, achemi- 
ner au Tchad une cargaison de 
matériels militaires américains et 
notamment des camions de 


transport de troupes de type Acmat 
4x4, de fabrication française. Par 
ailleurs, deux bataillons de Tannée 
qui étaient en formation 
au Zaïre, à l'école de commando de 
Kotakdi, ont été mis à la disposition 
du haut-commandement des FANT 
et sont prêts à rejoindre N’Dja m e n a- 

Le nouveau raid libyen au sud du 
16* parallèle pose la question de 
savoir si k gouvernement français 
va de nouveau réagir. D'autres 
objectifs libyens sont, depuis long- 
temps. programmés par les mili- 
taires français, qui attendent le 
«feu vert» du pouvoir politique. 
Les risques d’une escalade du conflit 
sont accrus. A cet égard, l'insistance 
avec laquelle le colonel Kadhafi sol- 
licite une réaction soviétique est de 
mauvais augure. Si Moscou n’a, 
apparemment, pas l'intention 
d’intervenir directement dans ce 
conflit, 3 peut, en revanche, alimen- 
ter la logistique de l'armée libyenne. 
De ce point de vue, les pertes eu 
matériels enregistrées depuis quel- 
ques semaines par les troupes 
libyennes doivent être relativisées. 

H se confirme, en outre, que 1e 
matériel militaire saisi par les 
FANT à Fada est « considérable ». 
Si les Tchadkns ne semblent pas. en 
mesure d'utiliser les chais lourds 
soviétiques récupérés & cette occa- 
sion, en revanche six avions Mar- 
chetti SF-260, (dont trois sont en 
état de voler), un nombre très 
important de missiles, d'armes anti- 
aériennes et antichars, ainsi qu'une 
station radar en parfait état de mar- 


che ont été saisis. Les combats pour 
la prise de Fada ont été, indique-t-on 
de source autorisée, d’une rare vio- 
lence, les troupes libyennes ayant 
été exterminées, à l’exception de 
plusieurs dizaines de prisonniers. 
C'est à dessein que vingt-deux 
d’entre eux exhibés, mardi, & NT>ja- 
mena, étaient de race blanche, la 
volonté du gouvernement du prési- 
dent Hissène Habré étant d’apporter 
une nouvelle preuve de l'implication 
directe de Tripoli dans les combats 
du Tchad. 

Cette démonstration s'adresse aux 
pays africains, notamment & l'Algé- 
rie et au Congo, qui ont toujours été 
réticents à mettre eu cause le colo- 
nel Kadhafi. Selon des sources fran- 
çaises autorisées, le président His- 
sène Habré n'a pas su profiter du 
succès de ses troupes à Fada, quali- 
fié de « grande victoire » 
par M. Giraud. 11 est urgent, estime- 
t-oa, que M. Habré se livre à une 
offensive & la fois diplomatique et 
médiatique pour montrer que, face à 
T «envahisseur» libyen, te gouver- 
nement légitime du Tchad est en 
train de reconquérir l’intégrité de 
son territoire. □ s’agit de ■ faire bas- 
culer» un certain nombre de chefs 
d'Etat du continent noir qui, en 
privé, dénoncent volontiers le colo- 
nel Kadhafi, mais se gardent de le 
faire publiquement, notamment au 
sein de l’OUA (Organisation de 
l’unité africaine) . 

LAURENT ZECGHML 


Le Martel : 

un missile entièrement autonome 


C'est la première tes depuis 
son entrés an service dans les 
escadres franç ai ses, à partir de 
1973, que le missile antiradar 
Martel a été utffisé en opérations 
par des avions d'attaque Jaguar 
de l'armée de l'air contre le tar- 

rain mHrtajra de Ouad>-Tkxm. 

Depuis le premier raid des 
Jaguar, en février 1986, qui 
avaient endommagé k piste de 
la base en lâchant des bombes 
BAP-IOO pour en détruire le 
béton d'envoi, l'aéro dr ome mili- 
taire de Ouadi-Doum avait été 
remis en état après plusieurs 
mais de travaux du génie libyen. 
Cettte piste, longue de 
3800 mètres, accueille, outre 
des héScoptères d'attaque du 
type Mt-24>, des avions 
moderne s à réaction, comme des 
Mig-23 et des Tupotov-22. ainsi 
que de lourds appareils de trans- 
port militaire. La base de Ouadi- 
Doum est défendue par des bat- 
teries de missiles sol-air {du 
modèle SAM soviétique ou Cro- 
tale français} et par des canons 
a n t ia ériens sur affût. 

La riposte française du mer- 
credi 7 janvier s’est voulue limi- 
tée, c'est-à-dire qu'elle s'en est 
pris aux installations de détec- 
tion aérienne, de la base, plus 
précisé me nt au radar de veille 
installé .è proximité de la piste de 
Ouadi-Doum pour déceler les 
incursions adverses. Ce radar de 
veille, de fabrication française, 
est dtetmet des radars de tir ét 
de précision pr o pr e s aux batte- 
ries antiaériennes, La premier 
fonctionne en permanence et, 
donc, il est très indiscret 
puisqu'il émet en continu des 
rayonnements ' électromagnéti- 
ques. Las seconds, qui reçoivent 
leurs i n formations du radar de 
veille, ne sont en marche que par 
intermittence. 

Escortés d'intercepteurs 
Mirage F-1. guidés par un avion 


de patrouilla Breguet-Atiantique 
de l'aéronavale et ravitafllés en 
vol par des C-135, les Jaguar 
ont lancé, co n tre le rades' de 
veille, des missiles air-sd Marte 
conçus spécialement par la 
société Matra pour ce genre 
d'opérations anrtiradars. A l'ori- 
gine, le Martel, qui est de 
conception franco-britannique, 
est utilisé dans l’armée de l'air 
française sur des avions (comme 
le Jaguar ou le Mirage llf-El qui 
se dirigeraient en avant-garde 
sir un adversaire pour l'aveugler, 
en détruisant ses antennes de 
radre, et permettre, ainsi, le pas- 
sage ultérieur des avions de 
bombardement. 

Int e rdit è l'export a tion {sauf 
pour une version dérivée, bapti- 
sée Armât, qui a été acquise par 
l'Irak), le Marte a été le premier 
missâe, de son temps, qui per- 
mette è un avion d'attaquer un 
objectif ponctuai an demeurent 
hors de portée de ses défenses. 
C'est le système dfr s Fin and 
Forgat » (tire et oublie) : grâce à 
son autodirecteur passif (pair la 
version française) ou è sa télé- 
commande par image de télévi- 
sion (pour ta version brit ann ique), 
le Martel, une fois tiré par l'avion 
porteur, se dirige automatique- 
ment vers la source d'émission 
que constitue l'antenne du radar 
à détruire. La portée du Martel 
est de 30 kilomètres, s'il est 
lancé è très basas altitude, et de 
moins de 100 kilomètres s'il est 
largué à haute altitude. Le mis- 
sile étant entièrement autonome, 
l’avion peut alors dégager immé- 
diatement après le tir. 

Après T attaque des Jaguar, 
on estime que les Libyens pour- 
raient réparer leur installation 
dans les deux mois qui viennent 
ou la remplacer temporairement 
par des radars montés sur 
camion. 


• GABON : le p remier ministre 
reconduit. — Le président gabonais, 
M. Omar Bongo, a reconduit, mer- 
crarfi 7 janvier. M. Léon Mébiame à la 
tâta du gouvernement. La premier 
m ini stre avait renés, lundi, la démis- 
sion du gouvernement. Le nouveau 
cabinet comprend quarante-cinq 
membres contre cinquante-sept pré- 
cédemment. mais aucune personne-. 
Eté de premier plan n'est écartée. - 
IAFP.) 


• OUGANDA : complot déjoué 
contre le président MusevenL — 
La police de Kampala a annoncé, 
mercredi 7 janvier, qu'elle avait 
déjoué un complot visant & renverser 
le chef de l'Etat, M. Yoweri Muse- 
veni. Douze personnes, qui partici- 
paient à une * réunion subversive » à 
Kïkaaya HUI, localité située à 1 1 kilo- 
mètres au nord-est de Kampala, ont 
été arrêtées. Plusieurs personnalités 
importantes sont jmpfiquées dans ca 
complot, affirme-t-on à Kampala de 
source policière. - (Fauter.) 
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AFGHANISTAN : les ouvertures de Moscou 




NE : la contestation étudiante 
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Guerre de propagande et guerre tout court 


Wuhqgtod a accoeUK arec 
pradesce la proposition de 
calendrier de retrait des troupes 
soviétiques émise par Moscou à 
Rssne de la visite de M. Che- 
varduadze à KabouL D’autre 
part, tandis que Pékin réclamait 
de nouveau ü fin de rtarttna* 
tion militaire soviétique eu 
Afghanistan, le Pakistan a ub 
en garde Kaboul contre les viola- 
tions répétées de ses frontières. 


MOSCOU 

de notre correspondant 


MM. Chevardnadze et Dobry- 
nine, respe ctiv e m ent ministre des 
affaires étrangères et chef du dépar- 
tement international du comité cen- 

à Moscou, après une visite de deux 
jours à KabouL Dans une interview 
accordée avant sou retour à l'agence 
afghane Bakhtar et que pubBe ce 
jeudi la Provda, M. Chevardnadze 
affirme que « le_retraü des troupes 
soviétiques est à portée de la 
main ». Le ministre des affaires 
étrangères emploie une expression 
qui signifie littéralement en rosse 
que l'événement n'est pas « au-delà 
des montagnes » et qu’on utilise 
habituellement pour désigner une 
action toute proche. 

M. Chevardnadze estime égale- 
ment qu*« un règlement politique 
n’est pas une perspective éloignée, 
mais une réalité d’aujourd'hui ». 
Dans une autre partie de cette inter- 
view, le ministre des' affaires étran- 
gères répète cependant que le départ 
des soldats soviétiques « dépend en 
premier lieu de P arrêt de l’Ingé- 
rence étrangère et des garanties de 
non-rcnotcvellement de cette ingé- 
rence ». Si on comprend bien le 
propos du chef de la diplomatie 
soviétique, la paix est donc toute 


p roch e sL. l'adversaire cesse de se 
battre. 

On admirera à la fois l'habileté de 
la fammfatîon et sa totale ambi- 
guité. L'URSS et sou «ni* afghan 
multiplient les gestes spectaculaires 
et les paroles généreuses, irais rien 
ne vient étayer sur le terrain leur 
• volonté de paix ». Il y a eu succes- 
sivement eu octobre le «show», 
devant les correspondants occiden- 
taux, du rapatriement de six régi- 
ments. Ces huit mille bran»»»» sur 
les cent quinze müteqoe compte le 
corps expéditionnaire auraient déjà 
été partiellement remplacés». Puis 
le nouveau numéro un afghan, 
M. Najibullah, a proposé au dâmt 
de Tannée un cesse&te-feu de six 
mois i compter du IS janvier. Les 
combats n’ont pas pour autant dimi- 
nué d'intensité. 

MM. Chevardnadze et Dobxymne 
sont allés à Kaboul pour donner plus 
d’éclat à cette p ro po siti on de cessez- 
le-feu assortie du côté afghan d’un 
nouvel appel à la « réconciliation 
nationale ». La guerre de propa- 
gande continue donc parallèlement à 
la guerre tout court. 

Moscou et Kaboul cherchent visi- 
blement & se montrer sous leur jour 
le plus favorable à rapproche de 
deux rendez-vous diplomatiques 
importants : la réunion ï la mi- 
janvier, à Koweït, de b conférence 
des chefs d’Etat islamique, et la 
reprise, le 11 février, à Genève, des 
pourparlers « indirects » entre 
F Afghanistan et k Pakistan sous 
l'égide des Nations unies. 

Palier de cessez-le-feu, de récon- 
cüiation nationale et de retrait des. 
troupes soviétiques ne peut, dans ce 
contexte, pas faire de mal. Le mes- 
sage s’adresse tout particulièrement 
au Pakistan et à Htan, les deux prin- 
cipales bases arrière de la résistance, 
que M. Chevardnadze met, pour la 


première fais dans cette interview, 
sur Je même plan. Jadis, Flran était 
mieux traitée par les Soviétiques, 
qui évitaient de présenter explicite- 
ment k pays de l'imam Khomemy 
comme un soutien de la guérilla. 


Des « cow-boys » 

M. Chevardnadze considère 
comme une « vérité évidente » que 
« le Pakistan et l’Iran sont vitale - 
mort Intéressés à l’existence d’un 
Etat [l'Afghanistan] voisin, ami. 
non aligné et indépendant ». Le chef 
de la diplomatie soviétique remar- 
que, à juste titre, qu’on ne choisit 
pas ses voisins. Q évite cependant de 
préciser ce qu’il entend par * non 
aligné ». On sait que Cuba est sou- 
vent présenté par Moscou oamme nn 
modèle de non-ahgnemenL 

M. Chevardnadze déclarait, 
mardi, ï Kaboul, que « l’année qui 
commence peut et doit donner nais- 
sance à des relations inédites entre 
l'Afghanistan et tous ses voisins ». 
L’art de la diplomatie soviétique 
consiste à présenter inlassablement 
comme autant de nouveautés des 
propos apaisants tenus pratiquement, 
dès k premier jour de l’intervention 
il ÿ a sept ans. M. Chevardnadze y 
ajoute une note personnelle 
d’humour quand n traite tes résis- 
tants afghans de « cote-boys » uti- 
Usés sans vergogne comme des figu- 1 
rants par l’administration 
américaine pour un mauvais « wes- 
tern . néo-giobaliste ». Ce dernier 
tenue implique une volonté améri- 
caine d'intervenir « globalement » 
sur tons les points de la planète. Là 
encore, de nouveaux mots recour 
vrenl les vieux concepts. On peut en 
effet remplacer sans difficulté 
< néo-glooaiiste » par * impéria- 
liste » en n'altérant en rien le sens 
général du propos. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 
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El Sajvador 

M. Duarte adresse 
une mise en garde 
à l'extrême droite 

San-Salvador. - Le chef de l'Etat, 
M. Napoléon Duarte. a adressé mer- 
credi 7 janvier une sévère' mise en 
garde 4' l'extrême droite matvado- 
rienne, an affirmant que t h poids de 
la loi s'abattra sur tous ceux qui 
appellent i des actes de aétStion ». 
M. Duarte a affirmé que, e élu par le 
peupla, U n’abandonnera ses fonc- 
tions de présidant que si le peuple en 
décide démocratiquement ». 

Il a ajouté : e Ceux qui adoptent 
des positions qui les placent en 
marge de la loi et sa converti ss ent de 
la sorte en factieux recevro nt la châ- 
timent que la Ici a édicté pour les 
guérilleros . » L'avertissement était 
adressé aux dirigeants du Mouve- 
ment (T action nationale (MAN) et de 
l'Avance répubficaîne nationaliste 
CARENA), deux formations d'extrême 
droite qui, ainsi que les chefs d’entre- 
prise, s'opposent au paiement des 
nouveaux impôts décidés par le gou- 
vernement. 

Le chef d’état-major des forces 
années, le général Adotfb Blandon, 
a, pour sa part, réagi mercredi aux 
rumeurs de coup d’Etat mifitatre qui 
circulent actuellement en affirmant 
que F armée < ne sa pnêtara pas é uns 


situation qui mettrait en danger h 
processus démocratique». - (AFP.) 

Nicaragua 

Manifestation 
antisandiniste à Masaya 

Managua. - Environ deux cents 
pe r sonnes ont manifesté sans inci- 
dent mercredi 7 janvier & Monimbo, 
un quartier de b ville de Masaya, au 
sud de Managua, afin de réclamer b 
fin de toc rSctatum sandniste ». 

La mani fest a tion était nr g n nrnfn 
par b Coor dina tion dé m ocr ati que 
nicaraguayenne (CDN), qui réunit 
trois petits partis politiques d'opposi- 
tion, deux centrales syndfcsies et b 
Consafl supérieur de l'entreprise pri- 
vée (COSEP, patronat). U s'agissait 
d'honorer la mémoire da l'ancien 
directeur du journal la Pransa. 
devenu le principal quotidien d'oppo- 
sition au régime saixfir û sta et fermé 
depuis juin par les autorités. La mort 
de Pedro Joaqukt Chamarre, assas- 
siné il y a neuf ans perdes hommes 
de main du dictateur Anastasio 
Somoza. avait prétipité l'insurrectio n 
générale qui avait porté au pouvoir 
les santfintstes, le 21 juillet 1979. 

Dans un discours, r un des diri- 
geants de b CDN, M- Azucena Fer- 
ray, a affirmé que e la dictature san- 
cSniste est encore plus violante » que 
ceHe du général Somoza. C'est b 
première fats que b CDN as mani- 


festa depuis les élections générales 
de 1984, auxquelles elle avait refusé 
- de p ar tic ipe r an arguant de l'absence 
de’ « garanties suffisantes?* pouf uft 
processus démocratique. - (AFP J 

Des envoyés spéciaux 
de M. Reagan 
en «mission 
diplomatique» 

NM. EIRott Abrams, secrétaire 
d'Etat adjoint pour les affaires intera- 
méricaines, et Phifip Habib, envoyé 
bpécbl du président Reagan ont ren- 
contré à Miami le ministre des 
a ff aires étrangères du Costa-Rica, 
M. Rodrigo Madrigal, et un représen- 
tant du gouvernement du Guatemala. 
De bonne source; on indique que ces 
e n tretien s «secrets «ont pour objeo- 
tif la recherche d'une nouvelle 
couverture» diplomatique permet- 
tant une relance du dialogue avec les 
dirigeants sandintates. — (AP). 

Pérou 

Attentats à Lima 

Les bureaux de b Banque mon- 
dbb à Lima, ainsi que ceux de l'ONU 
et des lignes américaines Eastem ont 
été endommagés par l'explosion 
cf une charge de dynamite dans b 
nuit du mardi 6 au mercredi 7 janvier. 
U n'y a pas de victimes. — (AFP.) 
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M. Deng Xiaoping aurait personnellement 

ordonné la reprise en main 


La reprise en main face à la 
contestation étudiante en Chine, à la 
fin du mois de décembre, aurait été 
décidée i r initia tire personnelle de 
ML Deng Xiaoping,' selon de bannes 
sources chinoises. M. Deng aurait 
adressé k 29 décembre, alors qne Ira 
manifestations en faveur de k démo- 
cratie, parties de plusieurs villes de 
prorince, avaient gagné Pékin, une 
note de quatre lignes à l’intention 
des respo n sables de k police leur 
four nimen t les instructions sui- 
vantes : « Durcissez un peu le ' ton ; 
montrez plus de fermeté; indiquez 
clairement la démarcation entre le 
positif et le négatif ; renseignez- 
vous sur les étudiants afin de les 
comprendre. » 

A b suite de cette directive, la 
presse offideDe chinoise, qui avait 
ignoré les manifestations en faveur 
de la démocratie qui ont lieu depuis 
k début Al mû de décembre, a 
adopté nu ton ne tt ement plus ferme 
i l'égard des contestataires. Le 
l- janvier, les forces de l'ordre inter- 
pcfiak n t* une trentaine d’étudiants 
venus sur la place Tîananmen mani- 
fester en favetrr'de b démocratie en 
dépit de l’interdit officiellement 
décrété. Selon ces mêmes informa- 
tions, c’est k vice-premier ministre 
Li Peng qui, sain de l’affaire par 
plusieurs hautes personnalités du 
inonde universitaire, et jugeant que 
b police était allée trop loin, aurait 
lui-même ordonné b mise en liberté 
des étudiants, tandis qne se poursui- 
vait une manifestation nocturne de 
contestataires exigeant b libération 
de leurs camarades. 

En février 1979, déjà, M. Deng 
Xiaoping avait personnellement 
ordonné b reprise en main et l’arresr 
tation de dissidents et contestataires, 
lorsque k mouvement du Printemps 
de Pékin en était arrivé A remettre 
publiquement en question l'autorité 
dç Parti communiste. Curieuse- 
ment, mais sans qu’on puisse à ce 
stade y voir autre chose qu’une coïn- 
ridcaoc, ces deux reprises en main 
ont précédé de quelques jours une 
aggravation notable de h tension 
mSheire sur b f ro nti è re entre b 
Chine ét k Vietnam. Les premières 


arrestations de dissidents en 1979 
avaient eu lieu peu avant rinvasku 
par ks troupes chinoises des régions 




Selon des sources chinoises infor- 
mées, b contestation étudiante de 


conflit. 

La Chine n’a jamais caché qu’elle 
continuerait d’exercer une pression 
sur cette frontière tant que k Viet- 
nam ne mettrait pas fin à son occu- 
pation militaire du Cambodge: Le 
premier ministre chinois, M. Zbao 
Ziyang Ta redit en novembre 1986 
et k prince Sibanouk, chef de b 
résistance khmère, a de nouveau 
affirmé en avoir obtenu l'assurance, 
lundi, avant de quitter Pékin pour b 
Roumanie. 

Ces affrontements coïncident, 
d’ailleurs, avec une visite du général 
Yang- Dezhi, chef d-’étatmajor de 


moins cent cinquante universités et 
éta blissem ents d’enseignement en 
Chine, affectant b totalité des pro- 
vinces du pays, à l’exception du 
Tibet et du Qinghsi (ouest). Des 
manif estations ont été signalées fin 
décembre dans b Nord-Est, b der- 
nière région à être touchée par b fiè- 
vre contestataire. - (AFP. Reuter.) 


ministre chinois des affaires étran- 
gères. Mais elle n’a pas fait k moin- 
dre geste en direction du Vietnam 
qui. depuis un an et jusqu'aux com- 
bats de lundi, avait mis fin à ses cri- 
tiques publiques de Pékin. L’impos- 
sibilité de savoir qui a pris 
l'initiative de ces nouveaux affronte- 
ments snr la frontière sino- 
vietnam jeune ne doit pas occulter b 
détermination de Pékin à obtenir un 

bodge. 

J.-C-P. - 


ces derrières semaines, qui semble à 
prés e nt retomber, avait touché aa 

La tension sino-vïetnamicnne 

Pékin et Hanoï se rejettent la responsabilité 
des combats snr la frontière 


La tension semble persister sur b 
frontière aino-vietnamicnnc l’agence 
Chine nouvelle ayant fait état de 
combats, mercredi 7 janvier, dans b 
région de Laos ban (Y annan), alors 
.qne Hancff a affirmé qn’Ds avaient 
lieu dans b région, voisine mais viet- 
namienne, de Vi-Xuyên. Au bilan 
vietnamien de cinq cents soldats 
chinois tués lundi, premier jour des 
combats, Pékin a opposé celai de 
deux cents soldats vietnamiens tués 
k même jour. 

On ignore toujours lequel des 
deux pays est à l'origine de ces inci- 
dents, app ar emment tes plus graves 
depuis avril 1984. L’agence de 
presse vietnamienne a affirmé, mer- 
credi, que l’armée chinoise s’apprê- 
tait à lancer de nouvelles attaques 
alors qu’à Pékin, de source diploma- 
tique occidentale, on ne s’attendait 
pas, oe jeudi, à une escalade du 


Tannée chinoise, en Thaïlande, où il 
doit évoquer, avec ses interlocuteurs 
thaïlandais, k problème de b coor- 
dination de Paide cMimm* à b résis- 
tance cambodgienne. 

La 'Chine est fc principal pour- 
voyeur en armes de b résistance 
cambodgienne, notamment de b 
faction des Khmers ranges, b plus 
active en territoire khmer. Les 
Khmers rouges viennent de revendi- 
quer une nouvelk attaque & la 
roquette — non confirmée de source 
indépendante — contre l'aéroport de 
Focbcntong, à b lisière de Fhnora- 
Peah. Us avaient déjà tiré plusieurs 
roquettes en avril contre Pochen- 
tong, sans faire de victimes. 

La diplomatie chinoise a engagé 
un processus de normalisation avec 
Moscou, tes Etau de l’Europe de 
I*Est et même k Laos, qui a reçu, eu 
décembre, b visite d’un vice- 
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Proche-Orient 


LIBAN : Le sort des otages 

La France « attendait mieux » de l'Iran, 

déclare M. Raimond 


La France •attend mieux » de 
l'Iran dans le processus de nonnati- 
«ation avec Téhéran qui doit 
conduire à la libération des otages 
français du Liban, a déclaré mer- 
credi 7 janvier a Paris le ministre 
des affaires étrangères, M. Jean- 
Bernard Raimond. Interrogé sur 
Radio-Monte-Carlo. M. Raimond a 
déclaré : • Lorsqu'il y a eu la libé- 
ration de M. Cornéa, nous atten- 
dions mieux. J'ai écrit à mon collè- 
gue iranien, M. Ali Akbar Velayati. 
pour lui dire que nous attendions 
mifvx et que la politique de 
confiance que nous menons avec 
l’Iran sur un plan général devrait 
permettre <T aboutir plus vite sur 
cette affaire des Français détenus 
au Liban », sur laquelle la politique 
de « normalisation » entreprise avec 
Téhéran « peut avoir indirectement 
des retombées 

En réponse 2 une question, le chef 
de la diplomatie française a expliqué 
que la seule libération d’Aurel Cor- 
néa à la Noël était « sam doute une 
des raisons pour lesquelles 
[la France] n’a pas explicitement 
remercié l lran » à cette oocasioiL 
Téhéran, a-t-il cependant ajouté, 
« a certainement joué un rôle » dans 
la libération. 

« Rien ne permet de dire que le 
processus que nous avons engagé 


[avec Téhéran] n’ira pas à son 
terme », a poursuivi Nt Raimond, 
qui a dit * partager en partie » 
l’espoir exprimé à Beyrouth par 
M M E liane Fontaine d’une pro- 
chaine remise en liberté de son mari. 

La femme du diplomate français 
retenu en otage au Liban depuis 
presque deux ans a quitté Beyrouth 
mercredi avec un message destiné 
au gouvernement français. 

Avant de regagner Paris, elle a dit 
nourrir l'espoir d’un dénouement 
rapide de l'affaire. Elle était arrivée 
â Beyrouth il y a une semaine pour 
passer le Nouvel An à proximité de 
son mari et tenter d'obtenir sa libé- 
ration. Mardi, M“ Fontaine avait 
rencontré Cheikh Mohamed Hus- 
sein Fadlallah. chef spirituel du 
Hezbollah (Parti de Dieu) pro- 
Lranien, Cheikh Mohammed Mehdi 
Chamseddine. vice-président du 
Conseil supérieur chiite, et le chargé 
d'affaires iranien Mohamed Nou- 
ram. 

Aux journalistes qui lui ont 
demandé si elle avait eu des contacts 
avec les ravisseurs de son mari, elle 
a répondu ne pouvoir révéler leur 
identité, ajoutant : • Tout ce que 
j’ai à dire sera dit au gouvernement 
français. * 


Un Boeing détruit lors d’un pil onnag e 
de l’aéroport de Beyrouth 


L’attentat à la voiture piégée 
auquel a échappé mercredi matin 
l'ancien président libanais, 
M. Camille Chamoun, a fait six 
morts et trente blessés, selon un 
bilan définitif recueilli auprès des 
hôpitaux. Aucune indication n*a 
encore été fournie sur les auteurs 
présumés de l'attentat qui a fait 
monter d'un cran la tension â Bey- 
routh. Ce jeudi matin 8 janvier, 
l'aéroport de la capitale libanaise a 
fait l’objet d’un pilonnage. Une 
dizaine d’obus y ont explosé, dont 
trois ont atteint un Boeing 737 des 
Middle East Airlines, qui, touché de 
plein fouet, a pris feu. tl n’y avait 
pas de passagers à bord. L'état 
d'alerte a été aussitôt proclamé Hong 
l'aéroport et les voyageurs ont été 
transférés dans des abris. 

Mercredi soir, l'Organisation des 
opprimés sur terre, qui a revendiqué 
en mai 1983 une série d'enlèvements 
de juifs libanais, a menacé d'exécu- 
ter les trois derniers otages juifs 
qu’elle affirme détenir. Dans un 
communiqué adressé aux journaux 
libanais AI Sajir et AI Nahar, cette 
organisation affirme qu'elle exécu- 
tera les trois » agents du Mossad » 


(Publicité) 


LEPRES 

DU BARIL FLAMBE 

De 12 à 18 dollars : en 
moins d’une semaine, le cours 
du baril de brut a repris son 
ascension. Pourquoi ? Nicolas 
SARK1S, expert international, 
directeur du centre arabe 
d’études pétrolières, prévoit 
un nouveau « boom pétrolier » 
pour 1990. La demande va 
croître, les prix aussi... 

Dans le numéro 1 d’ ARA- 
BLES, le mensuel du monde 
arabe et de la francophonie, 
en vente en kiosques et dans 
les librairies. 


qu’elle détient, * si les actions terro- 
ristes d’Israël et de ses agents se 
poursuivent au Liban-sud et dans la 
Bekaa-ouest ». 

Au Liban-sud, deux soldats de 
l’armée do Liban-sud (ALS) ont été 
tués et trois autres blessés mercredi 
à la suite d’une attaque d’un de leurs 
avant-postes dans la région de Djez- 
zme. Les soldats de F ALS ont pu 
repousser deux vagues d'assaut lan- 
cées par des dizaines de combattants 
du Hezbollah, avec un appui massif 
de mortiers et d'artillerie. 


Mise en garde 
israéfieane 

'L’armée israélienne a perdu 
« l’illusion qu’on peut éradiquer le 
terrorisme au Liban », a déclaré 
mercredi le ministre israélien de la 
défense, M. Itzhak Rabin, Ion d’une 
conférence publique 2 Jérusalem, 
centrée sur les rapports entre les 
forces chrétiennes au Liban et 
l'OLP. M. Rabin a estimé qu’au 
Liban, • l’incroyable est toujours 
vrai ». « Qui aurait supposé un jour 
que le port de Jounieh serve de voie 
d’accès principale aux forces de 
l’OLP? Qui aurait imaginé qu’un 
Jour l’artillerie des Forces liba- 
naises ( milices chrétiennes uni - 
appuie les Palestiniens lors - 

_■ . a .. _ _ m m 


fiées I - rr 

que la milice chiite Amai attaque le 
camp de Chatila? », s’est exclamé 
le ministre de la défense. Son collè- 
gue, M. Moshé Arens, avait, la 
veille, mis en garde les forces chré- 
tiennes au Liban contre toute coopé- 
ration avec l’OLP en affirmant que 
» les forces chrétiennes sont en train 
de scier la branche sur laquelle 
elles sont assises ». — (AFP- 
Reuter.) 

• RECmCAUF. — Dans l'arti- 
cle de notre correspondant à Jérusa- 
lem sur la situation au sud du Liban 
Us Mandé du 7 janvier), une fauta de 
frappe a introduit une erreur en ce qui 
concerne les effectifs de r Armée du 
Uban sud IALS1 : elle compte 2 600 
hommes et non pas 25 000 
hommes. 




LES MEILLEURS 
LOGICIELS 
BON MARCHÉ 

30 bancs d’essai 
pour compatibles 
à partir de 200 F ! 


La guerre dn Golfe 

Le bombardement 

d’un dépôt irakien d’armes chimiques 
aurait fait plusieurs centaines de victimes 


Des centaines de soldats irakiens 
auraient été tués ou blessés cette 
semaine lors du bombardement par 
l'Iran d’un dépôt d’armes chimiques 
en Irak. C’est du mains ce qu'a 
affirmé, mercredi 7 janvier, Radio- 
Téhéran, précisant que le raid de 
l'aviation iranienne avait eu lieu 
lundi dernier sur la rive ouest du 
Chatt-d-Arab, la une d’eau sépa- 
rant les deux pays. A la suite de 
l’explosion, un image de gaz toxi- 
ques s’est formé; ses émanations se 
sont propagées sur un rayon de 
3 kilomètres carrés, atteignant la 
rive est du fleuve et contaminant à 
leur tour une vingtaine de soldats 
iraniens. 

Cotte information - non confir- 
mée à Bagdad — intervient à un 
moment où l’Iran dénonce de façon 
répétée rutflisatkm de gaz toxiques 
par l’Irak et menace d’avoir, à son 
tour, recours aux armes chimiques. 
Dans une lettre adressée an secré- 
taire général de FONU et publiée 
m ercre di à New-York, k ministre 
iranien des affaires étrangères, 
M. Ali Akbar Velayati, demande 
aux Nations unies de mener une 
enquête sur les dernières attaques 
irakiennes aux gaz toxiques et 
d’interdire â Bagdad rutüisatian de 
telles armes. Faute de quoi, menace 
M. Velayati, l'Iran • se considérera 
autorisé à engager toute mesure 
préventive au titre de légitime 
défense ». 

Le ministre n’a pas précisé la 
nature de ces mesures, mais les res- 


déjà indiqué qu’ils pourraient eux 
aussi se lancer dans la guerre chixm- 
qœ. Selon Téhéran, la dernière atta- 
que irakienne aux gaz toxiques 
remonte au 31 décembre : les farces 
de Bagdad auraient procédé à un 
bombardement au gaz moutarde 
cont re des concentrations de troupes 
iraniennes le long du front, 
une vingtaine de morts. 


KOWEÏT 

Deux condamnations 
à mort 

Koweït (Reuter). - La Cour de 
sûreté de l’Etat a condamné à mot, 
le mercredi 7 janvier, (nos dernières 
éditions datées 8 janvier) deux 
hommes reconnus coupables d’avoir 
pris pan à des attentats â la bombe 
en août 1985 contre deux restau- 
rants du front de mer & Koweït, qui 
firent dix mots et plus de quatre- 
vingts blessés. Un troisième accusé a 
été condamné â la prison à perpé- 
tuité, un quatrième à trois ans et un 
cinquième acquitté. La responsabi- 
lité des attentats avait été revendi- 
quée & Beyrouth par un groupe 
s'intitulant « Organisation des bri- 
gades révolutionnaires arabes ». 

Près d’un Israélien 
sur dix 

serait candidat 
à rémigration 

Jérusalem. - Près d’un Israélien 
sur dix se déclare candidat à F émi- 
gration. soit une progression de 70 % 
en moins de trois ans, selon l'institut 
de sondage Pori. dont k quotidien 
indépendant Haaretz a publié les 
résultats d'une enquête k mercredi 
7 janvier. 

Neuf pour cent des Israéliens 
interrogés en décembre ont indiqué 
qu'ils émigreraient « certainement » 
ou « probablement » â l’avenir. En 
mars 1984, 9s n’étaient que 5,3 % à 
émettre on semblable avis, et 7,7 % 
eu août 1985. 

La population d’Israël atteint 
actuellement 4,3 millions de per- 
sonnes, dont 3,55 mnikw« de juifs. — 
(AFP.) 

• ÉGYPTE-ISRAËL : l'affaire de 
Taba. - Un détachement de dix 
hommes de la Force multinationale et 
d'observateurs au Snai tFMO) a pris 
ses quartiers, mercredi 7 janvier, su- 
la plage de Taba, territoire de 1 kilo- 
mètre camé en bordure de 1a mer 
Rouge et dont la souveraineté est 
revendiquée â k fois par P Egypte et 
par IsraëL L'entrée de le FMO à Taba 
était prévue par les accor d s conclus 
entre Israël et l'Egypte, (AFP.) 
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Les dirigeants iraniens poursui- 
vent, d’antre part, kur campagne 
autre k tenue & Koweït, 2 partir du 
26 janvier prochain, du sommet de 
l'Organisation de la conférence isla- 
mique (OCX). L’argument avancé 
est toujours le même : k Koweït, 
selon Téhéran, est un pays trop par- 
tial dans la gnon dû Golfe pom- 
pon voir a ramollir k sommet. Le 
directeur du ministère iranien pour 
ks affaires étrangères, M. Moha- 
med Hussein Lavassam, en visite 2 
Bahreïn, a indiqué mercredi 
Téhéran venait de dépêcher 
émissaires dans les quarante-six 
pays membres de FOCI pour ks 
convaincre de choisir un autre lieu 
que Koweït pour le sommet. 
M. Lavassani a été un peu au-delà' 
de la pression diplomatique, laissant* 
entendre que k •grande offensive 
Iranienne » - celle qui doit abattre 
k régime irakien - pourrait se 
dérouler 2 n’importe quel m oment 
(sous-entendu : pendant le sommet 
de FOCI) et avoir des retombées su- 
certains • voisins de l’Irak » (sous- 
entendu : k Koweït). 

Cette question a été au centre des 
entretiens que k roi Hussein de Jor- 
danie a eus mercredi 2 Bagdad avec 
k présidait Saddam Hussein. 

Quelques heures avant son départ 
pour l’Irak, le souverain avait reçu 2 
Amman M. Richard Murphy, sous- 
secrétaire d'Etat américain chargé 
du Proche-Orient, qui entamait une 
tournée dans la région. — (AFP, AP, 
Reuter.) 


Amériques 


ÉTATS-UNIS 


■ 

La Maison Blanche serait interrenae 
pour expurger le premier rapport d'enquête 
du Sénat sur l’« Irangate » 


• RAM : deux Américains 
détenus au secret. - Le départe- 
ment d'Etat a annoncé mercredi 
7 janvier que deux Américains étaient 
détenus en Iran sans avoir encore pu 
recevoir la visita des diplomates 
suisses qui repré s e n tent tes intérê ts 
des Etats-Unis 2 Téhéran. L'un est un 
ingénieur Sgé de t re n te ans, M. John 
Part», arrêté en juin dernier et 
accusé d’espionnage et de fraude ; le 
second, dont r identité n’a pas été 
révélée, est détenu depuis octobre 
1984 sous r inculpation de trafic de 
devises. - (AFP.) 


Les escarmouches ont 

démocrates et républicains 2 propos 
de » l'affaire iranienne ». Comme 
ks jours précédents, c’est k rap p ort 
d’enquête de la commission du ren- 
seignement du Sénat qui a été aua 
centre de la co ntro ve r se. Le nouveau 
président démocrate de la commis- 
sion, M. David Boren, a accusé k 
gouvernement d’avoir suggéré des 


bouc émissaire. Dans des confi- 
dences au New York Times, plu- 
sieurs responsables de la Maison 
Blanche ont indiqué que l’officier 
avait falsifié k document qu*3 avait 
établi sur la chronologie de FaiTaire. 
Cette falsification aurait eu pour 
objet d’insinuer que les ventes 
d’armes i l’Iran avaient reçu 
rapprobatiou préalable de M. Rca- 


DOtamment 

k rôk dTsraéd, au texte établi par 


Selon M. Boren, le document 
aurait été expurgé d’un compte 
rendu de cinq pages relatant un 
entretien qui s’est déroulé en juil- 
let 1985 entre k vice-présidem Bush 
et M. Ami ram Nir, un proche 
conseiller du premier ministre israé- 
lien de l’époque, M. Shinvm Pérès. 
Un porte-parole de M. Bush a pré- 
cisé que les deux hommes s’étalent 
contrôlés d’évoquer les livraisons 
d'armes secrètes à l’Iran, mais abso- 
lument pas un éventuel détourne- 
ment d une partie des sommes 
payées par Téhéran au profit des 
antisandinistca. 

Un antre passage aurait été 
expurgé dn rapport Q s’agirait 
d’une lettre envoyée par M. Pérès au 
président américain à un moment 
— la date n’a pas été commun» , 
quée - où M. Reagan se serait mon- 
tré déçu par k manque de résultats 
de cette politique secrète. M. Pérès 
aurait exhorté M. Reagan à « ne pas 
abandonna 1 et à être patient ». 

« Il était inopportun que des 
représentants de la Maison Blanche 
assistait à la dernière révision du 
texte » de la commission, a déclaré 
k sénateur Boren. A quoi k pente- 
parole de la Maison Blanche a répli- 
qué, de façon assez peu convain- 
cante, que ks corrections apportées 
étaient destinées 2 protéger les 
• sources » et les « méthodes » des 
services de renseignement du gou- 


La Maison Blanche a contre- 
attaqué, mercredi, sur un autre ter- 
rain en chargeant une fois de phu k 
lien tenant-colonel North, trans- 
formé depuis k début de l’affaire eu 


Le point de vue officiel affirmé 
depuis le début du scandale est que 
M. Reagan n’avait pas approuvé ces 
ventes secrètes avant janvier 1986, 
date à laquelle 9 a signé un ordre 
non rendu, public les autorisant. 

Un autre aspect de Faffaire vient 
d’être mis en lumière par de 
récentes déclarations du secrétaire à 
la défense. M. Weïnbcrger, rappor- 
tées par k Wall Street Journal 
M. weinberger admettrait 
aujourd'hui que l’armée américaine 
aurait improprement facturé 2 un 
prix inférieur au prix normal les 
aimes cédées par k Pentagone 2 la 
CIA et qui on été ensuite vendues — 
2 un prix notablement plus élevé — à 
Téhéran. Dans de précédentes 
déclarations, M. Weinberg» avait 
toujours présenté le rôle du Penta- 
gone dans cette affaire comme celui 
d’un honnête gardien d’arsenal, 
ignorant tout d’un détournement de 
fonds provenant de ces ventes 
d’armes au profit des «contras». 

La facture présentée 2 la CIA par 
le Pentagone se serait élevée 9 
12 millions de dollars pour la livrai- 
son de deux mine missiles antitank. 
Au même moment, k Heu tenant- 
colonel North négociait la fourni- 
ture de ces mêmes armes pour un 
montant de 30 minions de dollars. 
Oft est passée la différence ? 
M. Weinberger, pour sa part, vient 
de répéter qu'il n'est pas sûr que ks 
«contras» nicaraguayens en aient 
effec tiv e m e n t perçu une partie. 

Un sénateur cité par le Wall 
Street Journal au sujet de cet écart 
de prix a déclaré : • Ou bien il y a 
eu une erreur ou bien quelqu’un 
leur a dit d’abaisser le prix » 

M. U 


Privatisation 

de la Compagnie Financière 

de Paribas 


La Compagnie Financière de Parfoas rappeBe à ses saferiés et anciens salariés, à ceux de ses fiSates dans tes- 
quêtes elle détient directement ou imBrectement la majorité du capital soda! et aux anciens salariés des sodé- 
tés qui ont été absorbées par etie-méme ou ses fitiales, qu'as bénéficieront de conditions préférentielles dans te 
cadre de la prochaine offre pubtiqu» de vente de ses actions. 


Les conditions 
préférentielles 

Les salariés et anciens salariés 
bénéficieront: 

-d’un quota particulier de 10% 
des actions vendues par FBat, qui 
leur sera réservé, 

-de rabais per rapport au prix de 
faction offerts publiquement i la 
vente, 

-de délais de paiement. 

- de rattribution (factions gratuites. 


Pourront bénéftderdoscorKÿtions 
préférentielles: 

- tfune part les salariés actuels 

• de la Compagnie Financière de 
Paribas, 

• de ses Males dont elfe détient 
plus de 50% du capital 

• des fflfefes détenues à plus de 
50% par ses Males. 

-d'autre part, tes anciens salariés. 
retraités notamment, qu peuvent 
justifier d'un contrat de travail 
tfune durée accomplie Av moins 
cftwans avec ces sociétés. 


Les sociétés dont les salariés ou anciens salariés sont 
concernés per le présent avis sont entre autres: 

UPB-MMS 
(wd CoRterôB GMnto 
du Moue) 

,_j ■» j_ .... ramona nom ranima OPH-MMMS (une 1 FOfltin 

K-bÏÏSiÏÏi™ RARBASASA1ID atindutfeSeLsUQ 

mbSkEm!? ■« C0WMW RMNCÉRE OE 

MHwASASSET 0UUER S1Q0B0N SYRIE ET DU LBM (m 1 

BETl mmm FUMES 

PARIBAS TECHNOLOGY 
MUAS BNESnsSEMENT 
coNSBLMvsnssadsvr 


GABON 
PMfiASCÛTEtr 
PARIBAS SOUTH EAST ASM 
MR1HAS ASA HOLDMG 
RMUSASKUD 




UMON BANCNRE DU NORD 
ARNAUD GADAU 
BANQUE TARNWD 


BANQUE DE BBWE 
EURAL S8AARXARS 


PERRERTTE AUBY 


BANQUE MCDLET 
UFBBÏÎBRE 
BANQUE JOBS 
RUOT MARON 


HWBAS BELOQUE 
HUBBAS SUISSE 
PARIBAS NU 
PAffiflAS LUXEMBOURG 
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SNBSL EUROPE 

CCI EEZMMimi 
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CRÉDIT SUCRER El 
ALIMENTAIRE 
UHH 
SATI 

SOFRACQP 

OIH 
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MrfsQl 

conra 


RAHBAS 
PAflfflAS CONSUÛDRft 
PMWAS RNANZMRH 
PAHBAS BANQUE 
OU CANADA 
MflfiAS DO BRA3L 


CÛMREX 

AUXMN 


COCffl 

NORCOM 


SKKbnf 
FtoAiQ 
RNAREP 
ffiNAREP 

lANGUEDDCBMEFORERDO 
OHM (anc 1 Alntu) 
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COMPABWE RfUBSIdCE 
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WGNOT 
SMAN 

BANQUE DES MYS 0E 
LHJRQPE CENTRALE 
SOFWNTEfi (anc 1 Bloque 
iTB« du Maroc) 
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Les salariés et anciens salariés concernés parts présent avis qui n'aufont pas été contactéscfirectemenl par leur 
entreprise ou ancienne entreprise devront œ rapprocher oar lettre dé cete-d (ou du secrétariat général de 
la Compagnie Financière de Paribas - 3. me tfAntin. 75002 Paris -s'il s'agit tfune société absorbée) pour obtenir 
toutes tes précisions nécessaires sur tes oontStions pnéfërenttetes dont 2$ peuvent bénéficier dans le cadre 
derOtfraPubtique de Vbnte et obtenkunlxttetindesousatetionspétiaîsurjiistiflcaticmdeleurquaBté de salarié 
ou ancien salarié. 


j Uw noWtflrdBm U M MaaCOBtPaa-dmekia-lvea a» tenu* grmuttwmnnt i in rr*** ‘**~r rt fn hirr wnwr ti 

! 


GROUPE PARIBAS B 


1 


I 


J 

I 


I 

■ 

fe 

I 

i 

m 

l 

■ 

I # ■ 

I ' 

i 

i 

i 

■ 

i 

« 

■ ■ ■ 

g ■ 

i 






"V. 

«.<. . *. * 

. ■ ■ ■■ "X 9 ■ 

r, -'^3- 



\ 







f 


« 




8 Le Monde d Vendredi 9 janvier 1987 %— 



M. Barre à « L’heure de vérité » 


M. Raymond Barre qui était, le mercredi 
7 janvier, rtnvité de «L'heure de vérité» sur 
AntesM 2, a conforté le goavernonent dans son 
reins de remettre en casse la polhiqite salariale 
dans le secteur public, mah 0 Pa incité à faire 
davantage de pface an * nécessaire dialogue ». 
Interrogé par Alain Duhamel, Albert dn Roy et 
Catherine Nay, l'ancien premier m inist re, sons 
FoeQ attentif et UmvdDnit de M. Pierre Méfaai- 
membre dn gouvernement et président dn 
s'est voulu à la fois loyal à regard de la 
majorité, mais aussi différent de c e lle -ci, au-delà 
et aiHtessus des partis. 


M. Lionel Jospin, pre m ier secrétaire dn PS, a 
c ommenté jeudi sur Europe 1, h prestation de 
Panciea premier ministre, en affirmant : «fl me 
semble que M. Barre (-.) s’est pas cbnv- 
qaJea » dans son analyse des conflits soaemu 
M. Jospin, en revanche, se déclare toujours en 
désaccord avec M. Barre quand cefai-d juge que 
les fonctionnaires sont des «nantis», car, dit le 
député de Haute-Gamme, * le droit an tmvaü i ag- 
ent dans la Coastflntion ne peut pas devenir m 
privilège ». « C’est mie approche, a continué 


M- Jospin, que Jamais le monde salarial ne pourra 
accepter. » 

Quant à P« overdose» de réformes de société 
décelée par M. Barre, le premier secrétafre du PS 
juge que, « dus fes projets do gouvernement, ce 
nfesf pas seulement Heur accvmntatiom qm est eu 
cause, c’est fera- nocivité intrinsèque ». 

Enfin, M. François Léotard, nmdstre de la 
culture et de ht conaanmfaation, qui présestaît 
mercredi ses voeux à la presse eu tant qoe secré- 
taire général du Parti républicain, a mis en garde 
ITIDF : «Personne ne doit cmrir le risque de vu *r 


apparaître, au W de ramée 1987, deux UDF : m te 
qui s’écarterait pr o gres s ivement du gouvernement 
eu le critiquan t ; nue antre, FUDF loyale, qui le 
soutiendrait et tpd respecterait sorti la pacte de 
1986», a-t-il déclaré. «Ou ne demande pas à 
Fl/DF, a précisé M. Léotard, de soutenir Févea- 
tud gouvernement diaprés 1988 (hypothétique), 
mais Factuel gouvernement de 1987 (réel), parce 
quH m*y eu a pas d'autres p ossible pmrfagf sa an 
et demi (~~) et que, sTB échoue, FaUenœtire ne 
sera pas JA étale, mais socialiste. » 



C 


« Je oe suis pas de ceux qui trahissent leur camp » 


Œcuménique 


«Il ne serait pas convenable que 
je me régalasse, mais on serait sur- 
pris que je m’étonnasse et décon- 
certé que je me déjugeasse... » Cest 
en ces termes empruntés au dessina- 
teur Jacques Faizant que M. Ray- 
mond Barre a défini « son état 
d'esprit » au seuil de cette nouvelle 
année 19S7. Participant, le mercredi 
7 janvier, à l'émission politique 
d' Antenne 2 «L’heure de vérité», 
l’ancien premier ministre, après dix 
mois de quasi-mutisme médiatique, 
a constamment manifesté sa volonté 
de ■ parler sérieusement des pro- 
blèmes de la France » sans tomber 
* au niveau microcosmique et 
microcosmien » des questions de 
personne. 

De même a-t-il voulu s’efforcer de 
ne pas mettre * des bâtons dans les 


l’heure précisément, M. Barre pré- 
féré se référer au célèbre vers de la 
non moins célèbre fable de Jean de 
la Fontaine le Lièvre et ta Tortue. 

• Rien ne sert de courir, il fout 
arriver à point. .. », un vers que 
M. Barre juge « très caractéristi- 
que » et qu'il interprète politique- 
ment de cette façon : « Il y a beau- 
coup de lièvres aujourd’hui, 
laisses-moi être la tortue... Le lièvre 
dit :je vais partir, je vais gagner. La 
tortue dit : je n’en sais rien, je porte 
ma maison sur le dos~. » Pour le 
moment aussi, M. Barre préféré 
revendiquer toujours sa liberté, en 
« abandonnant la vision étroite de 
Ut gauche et de fa droite », en se 
laissant la faculté d’être quand il 
l'estime nécessaire « aux anti- 
podes » du RPR, des socialistes, des 


La tortue des antipodes... 


*A l'auvro. on juge Parti- 
san... a (les Prêtons et les Mou - 
chas é miel). 

M. Barre, qui connaît ses clas- 
siques, avait le choix, pour se 
camper dans 1‘ univers animalier 
du bon Jean de La Fontaine, 
entre plusieurs caractères de tor- 
tue. 

L'ancien premier mintstra eût 
pu évoquer, eu moment où i 
était interrogé sw ses qualités de 
cour, la serviable tortue racon- 
tée dans le Corbeau, la Gazette, 
la Tortue et le Rat Mais cette 
référance-lè eût risqué de prêter 
à confusion. Le Fontaine y 
exalte, en effet, les vertus de la 
sofidarïté pratiquée par ces ani- 
maux, qui rvivaianf ensemble, 
unis a, dans fa e douce société 
(...) d'une demeura aux humains 
inconnue a ; quand arrive un 
méchant chasseur, fa brave tor- 
tue se sacrifie jusqu’à mettre en 
péril sa propre carapace, afin de 
secourir l'un de ses compagnons 
en détressa. Toute comparaison 
avec la situation de féroce 
concurrence, qui prévaut actuel- 
lement au sein de la famille majo- 
ritaire, eût assurément été dépla- 
cée. Qui eût envisagé M. Barre 
dans un rôle aussi a (truste 7 

Il était également exclu que 
M. Barre fit référence à la mal- 
heureuse vedette de la Tortue et 
les Deux Canards, cette tortue 
c à la tète légère, qui, lasse de 
son trou, voulut voô le pays a. 
loua pour la circonstance les ser- 
vices de deux canards afin de 
parcourir les airs, accrochée par 
la gueule à un bâton, et, dans 
r aventure, trouva stupidement la 
mon à cause d’un bavardage 
intempestif... On sait que 


roues » au gouvernement, jugeant 
qu’il pouvait aujourd’hui se dispen- 
ser de renouveller ses griefs vis-à-vis 
de la cohabitation et s’interdisant 
quant à l'avenir de cette expérience 
de « lire dons le marc de café ». « Je 
ne suis pas d’accord avec l'expé- 
rience actuelle, s’est-il simplement 
borné à répéter, pour des raisons 
qui tiennent aux institutions. Mais 
pour le reare, je suis avec les 
hommes avec qui je me suis battu 
dans l’opposition. • 

Soulignant que depuis le 2 avril 
1986 pas une voix barris te n'a man- 
qué au Parl eme nt pour soutenir le 
gouvernement, le député du Rhône a 
réaffirmé que scs amis et lui enten- 
dent conserver ■ cette attitude de 
loyauté ». «Je ne suis pas de ceux 
qui trahissent leur camp, qui 
manœuvrent contre leur camp, a-t-il 
insisté. Si je n’étais pas content de 
la majorité, j'irai chez les socia- 
listes ou dans un autre parti.. Il 
faut laisser cette expérience se 
dérouler dans sa pureté de cristal. 
Je ne veux en aucun cas mériter 
même une minute une une imputa- 
tion de responsabilité dans l'échec 
de cette expérience... » 

Pour l'heure M. Barre se dit être 
dans la position du • non- 
candidat », le ■ problème • de 
l'élection présidentielle n'étant selon 
lui « pas actuel ». Son principe ? Se 
décider toujours ■ le moment venu » 
car c'est - quand le moment est 
venu que l’heure est arrivée... - Pour 


M. Barre est plutôt avare de ses 
paroles. 

Sans conteste, la charge para- 
bolique que recèle le Lièvre et la 
Tortue est plus appropriée. Elle 
confirme que la participation du 
« non-candidat i Barre à la 
course présidentielle n'est pas... 
une fable. Ce dont personne, au 
demeurant, ne doutait. Corrane 
la tortue obstinée, M. Barre c se 
hâte avec lenteur a vers son 
objectif éfyséen. 

Cette bonne référence est 
même encore plus juste que 
M. Barre ne te (fit lui-même 
lorsqu'il se borne à rappeler que 
* rien ne sert de courir; B faut 
partir à point i. Car dans cette 
fable de La Fontaine, c'est bien 
fa tortue qui lance un défi au fiè- 
vre I Et si le lièvre perd le pari, 
c'est parce qu’c il croix qu'il y va 
de son honneur de partir tard ». 

Or on imagine mal que le pre- 
mier des lièvres concernés 
aujourd'hui par la succession 
éventuelle de M. Mitterrand, 
laisse longtemps la tortue bar- 
riste r aller son train de séna- 
teur ». M. Chirac n'est pas fièvre 
è t brouter » quand on le défie. 

On est fondé à penser que, 
tortue ou pas, M. Barra ne choisit 
pas la voie la plus rectiligne 
quand il prévoit de cheminer des 
antipodes du socialisme... à ceux 
du RPR selon les aléas du par- 
cours, ce qui ne lui laisse pas 
nécessairement un terrain de 
manœuvres aisé. 

Il y a ainsi, chez La Fontaine, 
des histoires de carapace qui 
renvoient à... « la peau de 
l’ours» 

A. R. 


démocrates chrétiens, voire même 
des barristes... 

Invité à commenter les sujets 
d’actualité, M. Barre constate qu’en 
matière de réformes sociales et de 
société, les Français ont actuelle- 
ment » un sentiment d’overdose » 
qui était presque inévitable selon lui. 
« Dites-vous bien que le gouverne- 
ment a peu de temps devant lui et 
qu'il est bien obligé de chercher à 
faire un certain nombre de choses. • 

Concernant les conflits sociaux du 
moment et particulièrement d«n« le 
secteur public, U donne raison au 
gouvernement » d’être très vigilant 
en matière salariale » mais rappelle 
que « la fermeté ne doit pas laisser 
de côté les possibilités de dialo- 
gue -. 

Pour résoudre ces conflits sociaux 
à la SNCF et chez d’antres catégo- 
ries du secteur public, l'ancien pre- 
mier ministre avance trois prin- 
cipes : ne pas agir (bus tons ces 
secteurs « de façon uniforme », 

- débloquer progressivement » des 
systèmes d'organisation internes qui 
relèvent de • l'organisation taylo- 
risme » et s’avèrent donc - archaï- 
ques ». Enfin « ne pas raisonner sur 
les seuls salaires », mai» aussi sur 
les conditions de travail, tout en 
n’oubliant pas que les fonctionnaires 

- nantis - de la garantie de l'emploi 
• peuvent accepter certains sacri- 
fices pour é\'i ter qu'une débandade 
économique générale ne se retourne 
contre tout le monde... » 
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En toute hypothèse, 0 estime que 
le président de la République qu'il 
qaàliifle de « chef de l’opposition », 
n'aurait pas dû recevoir, au fort de 
Bregançon, des cheminots grévistes. 

Quant à la situation économique, 
M. Barre oc fait pas preuve d'opti- 
misme, même à globalement, le 
gouvernem en t semble aller « dans 
une voie très largement satisfai- 
sante », la conjoncture 1987 lui 
apparaît plutôt « grise ». 

En tout état de cause, il juge que 

• les conseilleurs ne sont pas les 
payeurs», que la «situation est 
assez difficile pour que le gouverne- 
ment puisse arrêter sa stratégie et 
la suive. » A cet égard, l'attitude de 

* Monsieur le président de la Répu- 
blique. lui paraît peu conforme : 
« Aujourd'hui quand vous entendez 
le président de la République parla ■ 
de la lutte contre l’inflation, je me 
souviens dans les années 1976-1981 
qu "il avait une manière de conseiller 
de lutter contre l’inflation qui 
conduisait à des conséquences tout 
à fait différentes. » 

Sa conclusion sur ce point : « les 
problèmes de cœur, n’en pariez pas 
trop, car c’est un peu médiatique de 
porter son azur en écharpe. Rodri- 
gue as-tu du cœur ? Moi quand on 
me dit cela, j’ai tendance au 
contraire à me rétracter. » Enfin, ce 
comportement de M. Mitterrand le 
confirme dans l’idée que le chef de 
l'Etat se trouve « dans une situation 
incontournable ». C’est « heureux 
pour la fonction », B « ne te blâme 
pas ». mais cela finit de prouver 
toute la difficulté de la position dn 
premier ministre de la cohabitation. 

Aurai t-t-il préconisé d'autres solu- 
tions économiques ? Deux à son avis 
devraient être primordiales : « Un 
effort plus grand en faveur de 
l’investissement des entreprises » et 
la mise en œuvre « d’un plan com- 
plet de réformes fiscales ». L’impôt 
sur les grandes fortunes ? 11 ne 
l'aurait pas fait disparaître « bille en 
tête » sans concevoir une réforme 



Parts de marché 
et commerce extérieur 

M. Raymond Barre assoie que si 
la France avait conservé les parts de 
marché qu’elle détenait en 1980, 
f ncédent de sa balance commer* 
riale serait actuellement de 100 mil- 
liards de flancs. En fait, si les parts 
de marché de la France ont connu 
une progression jusqu’en 1979, elles 
se sont détériorées 8 partir de ce 
moment, passant par rapport à 
l'ensemble des pays exportateurs de 
5.6 % à 4 S % en 1985. Cette ten- 
dance a été particulièrement sensi- 
ble pour les produits manufacturés. 
Ira parts de marché de la France 
diminuant dans ces secteurs de près 
de deux points par rapport à scs 
principaux concurrents industriels, 
toujours à partir de 1979. fl est bien 
difficile cependant de calculer la 
perte en valeu de ce recul sur les 
marchés extérieurs, bien d'autres 
paramètres devant être pris en 
compte pour définir le solde de la 
balance commerciale. Mais mm 
doute l'ancien premier ministre 
voulait-il simplement indiquer un 
ordre de grandeur somme toute 
plausible. 

En prenant cet exemple, M. Barre 
n’a fait qu'exprimer, en d éfîpMnn, 
une vérité somme tout assez banale, 
puisque tout le problème de la 
France pour équilibrer ses 
réside dans sa capacité à vendre à 
l’étranger et à ralentir la pénétration 
sur son marché intérieur. 

F. S. 


de l'impôt sur 1e patri- 




Les prisons privées? Le gardien- 
nage doit rester de la compétence de 
l'Etat La retraite à soixante ans ? H 
est contre « cette mesure de progrès 
social à crédit ». Le code de natio- 
nalité? Un sujet « aussi délicat » ne 
doit pas être « traité en termes 
d’enjeu électoral » et de renouveler 
sa propos iti on de création • d’une 
commission composée d’hommes ri 
de femmes unanimement acceptés ri 
respectés par toutes les tendances 
de l'opinion, y conquis le Front 
national ». Un président pour 
l'Europe ? Le plus urgent sentit de 
parvenir rapidement à une confédé- 
ration européenne. 

La réduction du mandat présiden- 
tiel ? Ce n'est pas « la panacée uni- 
verselle », le danger étant « que 
ceux qui veulent cinq ans ne se ren- 
dent pas compte que cela nous 
conduit au régime présidentiel ». 
L’homme de Tannée 1986? Jean- 
Paul II. Raymond Barre a-t-il 
changé ? Ce sont « les mentalités 
des commentateurs qui ont évo- 
lué.. » Lui soutient qu’avoir « le 
cerveau gaullien et le cœur 
démocrate-chrétien » compose « son 
équation personnelle ». 


L E pari peut être considéré comme 
gagné. Malgré dbt mois de (Sète 
mécfiatique. M. Barre a réussi à tem- 
pérer son gros appétit pour les 
phresss assassines, les rappels dou- 
loureux. les observations suffisantes 
et les prédations con tr a r ia ntes. Qu'B 
ait pu ainsi sa dispsrtssr, au cours ds 
cette c Heure de vérité », ds cfistiller 
leurs quatre vérités è tous St è cha- 
cun relève incontestablement, chez 
IuL d* un bel effort : F éléphant s'est 
promené sans dommage dans le 

magasin de porcelaines. 

Le député du Rhône a en faix 
a ccompli m e r cre d i son une triple par- 
formance. Montrer qu’H pouvait par- 
ler cfifféramment et gouverner un jour 
autrement sans jamais faSEr à b 
stricte observance de ta 
avec ta majorité du moment, 
agréablement au gouvernement des 
vérités désagréables. Enfin, preuve 
que cet homme a fart de faire de ta 
poétique tout en jurent qu'il n'en fait 
pas, réussir è multiplier les dins d'osé 
tous azimuts : aux démocrates- 
chrétiens, lorsqu'à insis te sur l'indis- 
pensable conscience sociale qu'exige 
Faction libérale du gouvernement; 
aux gaullistes, quand B parie effort et 
r a s s emblement ; au Front national, 
quand B exige sa participation à une 
ré fl exion sur le code de la nationa- 
Eté ; aux soctafistes, lorsqu'à rappelle 
qu'l fut l'un des premiers à approu- 
ver leur rétablissement économique 
de 1983 et loue l'action de 
MM. Bérégovoy, Delabarre et 
Auroux ; è ta CGT enfin, qu'à ta diffé- 
rence de M. Chirac B se ganta bien de 
dénoncer. 

M. Barre est donc un « non- 
candidat » è l'élection présidentielle 
qui, quoiqu'il s’en défende, a déjà un 
pied en campagne. Avec; pow toute 
étiquet te , ta mot c ttbrn » ; pour pro- 
gramme, le mot r confiance », et 
pour ambition, ta réconciliation natio- 
nale, «i centre. 


Personne évidemment ne peut 
croire que son jugement sur r expé- 
rience de ta cohabitation a changé 
d'un iota, qu'B est prit à retirer ne 
serait-ce qu'une virgule à ses décla- 
rations d’avant le 16 mers. Sur le 
fond, son analyse n'a pas changé, 
même s'P accepte de faire quelques 
c onc assi ons sur la forme, a dm ett a nt 
an somme qu'en politique toute 
vérité n'est pas toujows bonne è 
dire. Au risque d'apparaître trop 
c microcosmique ou microcosmien », 
on peut aisément expliquer cette pru- 
dence et cette habileté. 

M. Barre peut considérer 
aujourd’hui qu'il n'est pas de son 
intérêt de < tirer sur r ambulance » 
gouvernementale, qu'il est inutile de 
mettra des bétons dans les roues du 
char d'un gouvernement qui se 
trouva selon lui d’ores et déjà dans 
F ornière. M. Barre a toujours pensé 
qu’B Aillait laisser MM. Chirac et Mit- 
terrand * vivra et... mourir ensem- 
ble i. 

Mais, surtout, M. Sara veut à 
tout prix éviter maintenant de jouer, 
selon son express i on, r dans la main 
de M. Mitterrand s, sachant perti- 
nemment que toute dissension au 
sein de la majorité fournirait la meil- 
leure planche de sakit eu président 
de la République sortant. Pour prou- 
ver d* ailleurs qu'B ne se trompe point 
d’adversaire, M. Barra ne ménage 
plus guère M. Mitterrand, qui n'est 
encore et toujours pour lui que 
e le chef de l'opposition èTBysée». 

Si l'on peut donc parier d*ime 
adhésion plus forcée que volontaire è 
ta politique gouvernementale et è ta 
plate-forme majoritaire. M. Barre 
prend le risque de voir sa refermer ta 
piège de la sofidarïté gouvernemen- 
tale. Son c parier vrai * lui avait 
permis d'être distingué par les Fran- 
çais. Qu‘adviendra-t-3 si, politique 
oblige. M. Barre se décide cette 
année à ne plus parier... vraiment ? 

DANIEL CARTON. 


Une politique fiscale différente 


l 


L faut un grand talent politique 
pour donner l'i mp ression qu'on 
soutient (‘action du gouvernement, 
en même temps qu'on déclare ouver- 
tement que si les guides du pouvoir 
vous étaient remisas, la politique 
menée serait différente. Sur des 
points essentiels, en tout cas. 

SI approuve ta fibération des prix 
qu'il avait lui-même très largement 
conduite de 1978 au début de 1981, 
s’3 se déclare d'accord avec les prin- 
cipes de privatisation, sinon exacte- 
ment avec leurs modafités, l'ancien 
premier ministre mènerait une straté- 
gie fiscale et budgétaire très sensi- 
blement différents de cafte qui a été 
retenue par MM. Chirac, Balladur et 
Juppé. 

M. Barre n’a jamais caché son 
hostilité à des baisses import a ntes 
d’impôts. Pour au moins deux rai- 
sons. La première est l'existence 
d'un déficit budgét air e relativement 
important qu'H est nécessaire de 
réduire en priorité, ne serait-ce que 
pour mettre fin aux ponctions impor- 
tantes qu'opère l'Etat sur la marché 
obligataire. En fi na n ça nt la déficit 
public, le Trésor enlève en effet au 
secteur privé une partie de l'éparpie 
dont il a besoin et ent r e ti ent dès taux 
élevés. 

Deuxième raison : s’B est partisan 
de faire des économies sur las 
dépenses pubfiques, r ancien premier 
m in is tre sait que certaines coupes, 
certaines compressions budgétaires, 
provoquent souvent en retour des 
demandes de crédrt supplémentaires. 
Cette philosophie était celle de 
l' ancien directeur du budget M. Jean 
Choussat. qui se défiait des décisions 
trop draconiennes. Supprimer des 
(Szaines de milliers d'emplois en un 
ou deux ans. c'est s'exposer, drsart- 
B, à en recréer le double un peu plus 
tard pour faire cesser une grève ou 
satisfaire des revendications pré- 
électorales. 

M. Barre se souvient quant è lui, 
(T un certain programme de Biois qui 
lui avait été imposé par son entou- 
rage en 1978. Il pourrait arriver aussi 
que la conjoncture se dégrade, rétré- 
cissant l'assiette de l'impôt et ajou- 
tant aux pertes de recettes provo- 
quées par la réduction drc taux. 


Un dirigeant responsable doit sa 
ménager des marges de manœuvre. 
En 1987, ceUee-ci auraient été utili- 
sées, de l'aveu même de l'ancien 
premier ministre, pour augmenter tas 
crédits alloués à r éducation natio- 
nale. Les manifestations de lycéens 
et d*étu(fiants sont passées par-là. fl 
faut bien maintenant en tenir 
compte. 

Mats fi est d'autres raisons qui 
nourrissent la méfiance de M. Barra. 
Ce qui sera fart cette armée pour 
réduire les impôts bénéficiera trop 
peu, salon hë. aux entreprises et 
donc trop aux partieufiere. 

Un système 
sur la tête 

Trop peu aux entreprises, dont ta 
situation financière reste fragile par 
rapport aux bilans des firmes étran- 
gères, et cela malgré l'améfioration 
enregistrées ces deux d entières 
années en France. M. Barre aurait 
choisi de réduire davantage la taxe 
professionnel le, de même qu'B aurait 
à nouveau institué un système 
d'encouragement spécifique à 
F investissement, souple, optionnel, 
et pour une assez longue durée. 

S'il approuve la baisse de l'impôt 
sur tas sociétés, l’ancien premier 
ministre estime en effet — quoique 
les chiffres ne le prouvant pas de 
façon indiscutable, sauf vis-à-vis des 
Etats-Unis et du Japon - que la 
France a pris un retard grave sur les 
pays industrialisés an matière 

d'investissements. 

En ce qui concerne la fiscalité des 
particuliers, le député de Lyon estime 
que les mesures retenues dans le 
budget de 1987 aggravent notre 
système, equi marche mari renam 
sur ta têts ». L'ènpftt sur le revenu, 
du bit de l'exonération d'un très 
grand nombre de contribuables — 
onze millions de foyers fiscaux sur 
vingt-trois — est trop concentré sur 
les classes moyennes, celles-là 
mêmes qu'H s'agirait d* encourager à 
prendre des initiatives, à travailler 
davantage, bref à gagner plus 
d'argent. Carte concentration de 
l'imposition est nettement plus forte 
qu'à l'étranger, où la plus grande 


partie des contribuables pais là-bas 
un impôt sur le revenu. 

Sans le dire aussi clair Binent, 
f ancien premier ministre était hostile 
et à l'exonération totale de deux mê- 
lions de contribuables supplémen- 
taires, comme 3 a été décidé pour 
cette année, et à la baisse de la part 
de l'impôt sur ta revenu dans ta total 


Ce faisant, M. Barre rappelle que, 
pendait quinze ans, la France s’est 
efforcée de réduira ses taux de TVA 
parce qu'ils sont n ettement plus 
élevés qu'à l'étranger St parce qu'il 
faudra bien un jour tas harmoniser 
dans le cadre de la Communauté 
économique européenne, mais aussi 
parce que des taux élevés de taxe à 
b valeur ajoutée pèsent sur les prix 
et entretiennent l' in fla ti on. 

Enfin - st ce n’est pas le moindre' 
des reproches adressés à la politique 
budgétaire actuelle, — une r éforme 
de te fiscalité ne doit pas être faite de 
pièces et de morceaux, mais procé- 
der d'une vision d’ensemble. 
M. Barre s insisté sur ta nécessi té de 
réformer la fiscalité des patrimoines, 
devenue trop lourde, notant au pas- 
sage qu'il n'aurait pas supprimé 
e bitte en tôte », comme |*a fait 
M. Balladur, l’impôt sur tes grandes 
fortunes, mène si celui-ci était in 
mauvais impôt. 

A ces critiques, le député de Lyon 
aurait pu ajouter ta fisca&té mobilière, 
qui, à coups de retouches d'appa- 
rence anodine, transforme peu à peu 
le barème progressif ds l'impôt sur le 
revenu — fondement de notre sys- 
tème fiscal — en une série de taux 
forfaitaires. 

De façon plus générale, on com- 
prend que M. Barre n'approuva pas 
tous les choix budgétaires et fiscaux 
opérés par factuel gouvernement. 
S*H était élu présidant de la Républi- 
que en 1988 — hypothèse d'école, 
bien entendu. - son premier mtarstra 
et son ministre des finances auraient 
à supporter le poids des promesses 
faites l'année dernière par l'équipe 
actuellement au pouvoir. Des pro- 
messes qui, déjà, amputent de quel- 
que 40 milliards de francs les 
recettes budgétaires de 1988. 

ALAIN VERNHQLES. 
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Au conseil des ministres 

M. Balladur recommande 

la sagesse en matière salariale 


La 


ation du congrès du PS 


I« conseil des ministres s’est 
f 6 ""» le mercredi 7 janvier sons 
la Présidence de M. François 
^fiand. A» tome dTS 
délibérations, le comnmnlaiBË 
nfinutaêtêpabBÊ. 

ministre d’Etat, ministre de 
récûnomie, des Ihanc» et de larpri- 
vari sation a présenté an «nwgq <4 
mi nistres une oynTmimisitûvp w 
situ a d on économique ea 1986 et les 
perspectives économiques pour 
1987. 

a L — Le min i str e d’Etat s rappelé 
la stratégie économique du gontr* 
et commenté les premiers 
résultats de l’année 1986. 

La stratégie économique du gou- 
vernement s’articule autour de trois 
objectifs majeurs étroitement liés : 

— a nnuler l’écart de hamw; rf«t 
prix avec nos principaux parte* 


«Tune ampleur qui n’a guère de pré- 
cédent dans l’histoire économique et 
finan cière des grands pays industria- 
lisés a été mis en œuvre conformé- 
ment à trois grandes orientations : 

assainissement économique, budgé- 
taire et fi nancier, libéralisation de 
l’économie et développement -de la 
démocratie économique. 

Ces mesures ne produiront leur 
plein effet que progressivement. 
Toutefois, les premiers résultats 
Obtenus ea 1986 sont enrarr a g<** l,lfg 


- rejoindre, grâce à ce recul de 
la baum e des prix et au dynamisme 
retrouvé des exportations et des 
investissements, k taux de crois- 
sance moyen des grands pays indus* 


- faire en sorte que Péconomie 
française redevienne créatrice 
d’e mp lois : c’est 1 & l’objectif premier 
de la politique économique du goti- 


ques sont presque tous m cil leurs en 
1986 qu’en 1985. La croissance de 
la production et de l’investissement 
s’est acofiérée. L’emploi salarié s’est 
stabilisé. La hausse des prix a été 
réduite de moitié. La balance des 
paiements courants aura dégagé un 
excédait substantiel 

XL — Cet effort de redressement 
dût être poursuivi en 1987. Les 
incertitudes pesant sur reavi ronn o- 
meut international rendent encore 
plus indispensable la stratégie de 
retour à la compétitivité des entre- 
prises, dont b sagesse en matière de 
salaires est Tfiément «s«*»«î*4 Seule 


Pour atteindre ces objectifs, k 
gouvernement a mené ea newf nutf» 
une action en profondeur Ami tous 
les domaines de l’économie. Un 
ensemble de mesures structurelles 


d’améliorer ks échanges commer- 
ciaux et ks exportations. Seule elle 
permettra aux entreprises d’aug- 
menter leur croissance et de créer 
dos emplois. 

Tel est Fenejen : parvenir & une 
amélioration durable qui profite ea 


tout pre mi er lieu aux plus défavo- 
risés, c’est-à-dire aux chômeurs. 


Mesures d’ordre individuel 


La conseil des ministres a 
adopté ks mesures indradueHes 
savantes : 

Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de l'économie, 
des fin a ncée et de la privatisa- 
tion, 

- M. JACQUES CAMPET, 
adm in i s tra teu r tivfl, est nommé 
consdner-nufftra à k Cour des 


- M. JEAN-CLAUDE 
AUROUSSEAU, conaaMer réfé- 
rendaire, est nommé consefller- 
martre A la Cour des comptas ; 

- M. JEAN-LOUIS CHAR- 
TIER. conseiller référendaire, est 
nommé conseiller-maître à la 
Cour des comptas ; 

- M. ANDRÉ RAMOFF, 
conseiller référendaire, est 
nommé conseiller-maître à ta 
Coir des comptes : 

- M. GABRIEL MIGNOT, 
conseiller référendaire, est 
nommé conseHter-maïtre à la 
Cour des comptes : 

- M. JEAN-LOUIS ROUVIN, 
conseiller référendaire, est 
nommé conseiller-maître à la 
Cour des comptas ; 

- M. PIERRE VERBRUG 6 HE, 
préfet, est nommé conseiller- 
maître à la Cour des comptes 
(tire page 10). 

Sur proposition du garde des 
sceaux, ministre de la justice, 

- M. JEAN-FRANÇOIS 
THERY, conseiller d'Etat, est 
réintégré dans ses fonctions et à 
son rang au Consefl d'Etat ; 

- M. MICHEL GENTOT, 
conseiller d'Etat, est réintégré 
dans ses fonctions et à sort rang 
au Conseil d'Etat ; 

- M. JACQUES DELMAS- 
MARSALET, maître des requêtes 


Un dépote 
du Front national 
victime d’un canular 

KL Jean-Claude Martinez, dépoté 
(Front national) de l’Hérault , a é té 
vic time d*m i cmifar du mensuel 
Globe, qui le raconte dans son 
n uméro ae janvier. Les journalistes 
de Globe avaient imaginé d’entrer 
eu relation avec diverses personna- 
lités ea se présentant, selon les cas, 
comme émissaires du président de la 
République ou du premier ministre, 
dout leur proposer un poste ministé- 
ndL Outre KLMartinez, les écn- 
v ains Marguerite Duras, Pierre-Jean 
Rémy et Paul Gutb, ainsi que 
M. Pierre Poujadc, ancien dirigeant 
du mouvement de oommerçaxus et 
d’artisans auquel il avait donné son 
nam, ont été, ainsi, approchés. 

Selon la transcription de s« 

propos publiée obi Globe, M. Ma rti- 
nés s’est m o n tr a disposé à entrer au 

gouvernement, quitte à « mettre 
entre parenthèses » son apparte- 
nance au Front national, mais, 
méfiant, 3 a demandé à un journa- 
liste du Quotidien de Paris de se 
rendre, à sa rfacc, au rendez^ 
qui lui était fixé le 20 décembre. 
Cest oc quotidien qui, k 23 décem- 
bre, avait rendu publique raventurc 

du député de rHerault sous k titre : 

• A-t-on voulu kidnapper Jean- 
Claude Martinez t ». Ce denuw 
avait sais* de Taffaire M- Rçoat 
Pandraud, ministre délégué à la 


au Conseil d'Etat, est nommé 
conaeMer d’Etat ; 

- M- MARIE-EVE AUBIN, 
maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, est nommée conseiller 
d'Etat. 

Sur proposition du ministre de 
l’intérieir, 

- M. IVAN BARBOT, préfet, 
commi ssa ire de la RépubSquetiu 
département du Var, est nommé 
préfet hors cadre, <firectaur de la 
pofice nationale ; 

- M. PAUL CHAMBRAUD, 
préfet, commissaire de la Répu- 
blique du département de 
r Aisne, est nommé commissaire 
de la RépubEque du département 


Sur propo si tion du ministre 
délégué chargé des P et T, 

- M. RENÉ UMAT, Inspecteur 
général des postes et télécom- 
munications, est nommé direc- 
teur des services c courrier » à la 
(Erection générale de la poste ; 

- M. DON JACQUES 
LUQAN1, chef de service régional 
des postes, ert nommé directeur 
des services financiers à la direc- 
tion générale de la poste ; 

- M. JEAN PICHON, inspec- 
teur général des postes et télé- 
communications, est nommé 
directetff du réseau à la direction 
générale de la poste ; 

- M. FERNAND VIEILLE- 
DENT, inspecteur général des 
postes et télécommunications, 
est nommé dâecteur financier à 
la directi o n générale de la poste. 

En outre, sur proposition du 
ministre de l'intérieur, le consei 
des ministries a prononcé la dk- 
sohrtion du conseil municipal de 
la commune de Nozay (Essonne). 


Le bureau exécutif da PS, r£ua£ le mer- 
credi 7 janvier, & enregistré le dépôt des 
contribut i ons — notamment celles émanant 
des contants constitués Ai PS - prépara- 
toires an coagrès de LiDe (le Monde du 
8 janvier), les dfrigeants du cornant A (nrit- 
ternuufistes) sont parvens à u accord arec 
M. Jean Poperen, numéro deux, du PS et 


ballon mSttemuiffiste. M. Poperen voulait 
faire adopter la notion de «pacte de croia- 
sanct», pins précise que celte de com prom is 
social, que refusakst la plupart des antres 
ifirigeaats mftterranffistes, premier seexé- 
tatee en tête, ainsi qee M. Laurent Fabius, 
qn avait quaUfié cette Dotkm de grosse 
«madwerie» inutile. La formulation 


M. Pierre Mamoy, lors dNm déjeuner 
de presse rémii le même jour, a précisé qu’il 
souhaite soit tme motion unique — ce qd 
n’est pas, reconnaît-il, sans înconérients, 
car une telle motin repose raremeDt snr 
use réelle unanimité — soit la reconstitution 
d*m grand courant majoritaire, composé 
des A (mittemmdisfes) et des B (man- 
roySsfees). M. Mauroy sodbaite également 
une direction da PS qui exerce • pins 
d*antorh£». Dans sa contribution, dont 
noos publions ci-dessons des extraits, 
M. Jean-Pierre Chevènement demande le 
dépassement, dès le congrès de LiDe, des 


la notion de «pacte de croissance» coodnà 


mente de ce «pacte 


part, ont dû, au surplus, intervenir dans la 
qnereffle qui ravage leur co rnant dans les 
Booches-du-Rhône. Après de longues dis- 
cussions, parfois orageuses, M. Marcel 
Debarge, meariire da secrétariat n atio nal 


chargé des fédérations, a convaincu les 
« defferistes » et surtout les « pezetistes » 
de ne pas déposer chacun knr co nt rib ul hm . 

Il s’agissait (Péviter que M. Mhdbd 
Pezet, brame fort de la fédération, ne 
dépose au congrès une motion qui U aurait 
permis, compte tenu Ai poids de la fédéra- 
tion des Bouches-du-Rhône, de représenter 
à hn seul pins de 5% du parti. 

On hxfiquait, jenh, à fa Arection natio- 
nale du PS, qne M. Pezet n’ayant pas 
déposé de contestation avant Fhenre limite, 
une motion pez etiste est désormais exclue. 
En contrepartie, M. Pezet devrait voir 
reconnaître, (Tune manière on d’une antre, 
son poids exact dans Fapparefi fédéraL A 
pins long terme, 3 s’agit, tadiqne-t-oa & 
Paris, de faire rentra' progressivement la 
fédération des Bouches-du-Rhône dans k 
« droit comraan » socialiste. D serait tou- 
tefois iltnsoire de peuser que Paccord conclu 
mercredi ait fait AsparaÛre les proMèmes^ 


La « nouvelle frontière » 
de M. Chevènement 


Bouches-du-Rhône : Une nouvelle crise 

évitée de justesse 


La contribution de Socialisme et 
République estime que le cocupès de 
Lille est l’occasion d*« offrir au 
pays une perspective neuve, une 
nouvelle frontière *, condition pour 
k PS (Tua « nouveau départ », qui 
suppose « une dynamique nouvelle, 
un nouvel Eptnqy ». 

Selon les amis de M. Jean-Pierre 
Chevènement, k PS ne doit pas se 
borner à • sacraliser sa pratique 
gouvernementale des années 1984- 
1986 et (...) [à s’enfermer] dots un 
discours exclusivement gestion- 
naire ». « Il ne nous appartient pas. 
continue le texte, a inventer le 
• »neiaiwm«t libéral », cette impossi- 
ble union des contraires (-.). Le 
socialisme (~) ne peut, sans se 
renier, cesser d’être républicain. 
C’est-à-dire de travailler continû- 
ment à la transformation sociale, 
vers plus de liberté, d’égalité et de 
fraternité réelles. Pourauoi aller 
camper sur le terrain de l’adver- 
saire? La droite, elle, ne nous 
conc ède jamais rien. » 

Le texte de l’ex-CERES souligne 
que « la réponse libérale au défi de 
us guerre economique est (~) une 
réponse réactionnaire », car. par son 
action en matière d’industrie, de 
recherche, de formation, d'éduca- 
tion, « le gouvernement de la 
droite (~.) tourne le dos à l’ave- 
nir ». • Le mai qui ronge notre pays 
et notre démocratie, continue k 
texte, est d’abord (~. ) la fascina- 
tion du déclin (—). La vraie ligne 
de clivage sépare aujourd’hui en 
France ceux qui croient en l’avenir 
du pays et de la démocratie et ceux 
qui n y ornent plus et. comme sou- 
vent dans notre histoire, cherchent 
ailleurs des solutions. » 

«NosveDes règles 
dajea» 


sité de choisir • la voie de l’effort », 
le socialisme doit cultiver « la 
rigueur, l’exigence, la compétence 
professionnelle, le goût de la créa- 
tion et du travail bienfait». 

Afin de gagner « le combat pour 
l’emploi et la croissance », 3 faut 
• la mise en place de nouvelles 
règles du jeu au niveau de l’écono- 
mie mondiale • et, an olan intérieur. 


«rue mondiale * et, an plan intérieur, 
• le redressement de la compétiti- 
vité de notre appareil productif », ce 
oui signifie « travailler mieux » afin 
a» élargir la base productive du 
pays ». •L’aménagement du travail 
est souhaitable pour permettre, 
avec l’accord des travailleurs, une 
meilleure utilisation des équipe- 
ments l» D importe de •bâtir une 
vaste alliance pour le progrès sur la 
base tTttn projet mobilisateur ». 


M. Pons : « La situation en Nonvelle-Calédonie 

s’améliore de jour en jour » 


ministre des d épa rtements et terri- 
toires (Toutre-mer, M. Bernard Pons, 
a précisé, k mercredi 7 janvier, que 
te conseil des ministres devrait en 
principe adopter dès k 28 janvier k 
texte du projet de loi en préparation 
sur l'organisation du prochain réfé- 
rendum d’autodétermination en 
Nouvelle-Calédonie. « Ce référen- 
dum aura lieu fin juillet au au plus 
tard au début du mois d’août 
1987 », a-t-il affirmé. M. Pons envi- 
sage de reto ur ner dans k territoire 
dès k fin dn mois pour présenter ïui- 
iiAm aux. Calédoniens ce projet, 
qui fixera la composition du corps 
âectoral appelé à voter. 

Selon k ministre, •la situation 
en Nouvelle-Calédonie s’améliore 
‘de jour en jour, en ce qui concerne le 
développement économique, les 
créations d’emploi, la sécurité 
publique, les rapports du haut com- 
missaire avec toutes les compo- 
santes de ta communauté calédo- 
nienne ». M. Pons minimise ks 
conséquences de sa rupture avec les 
dirigeants dn FLNKS à propos de la 
compositi on dn emps électoral pour 
la prochaine consultation : « Si cer- 
tains ne veulent pas parler, a-t-il dit, 
nous parlerons avec d’autres. 
J’enregistre chaque jour des décla- 


rations qui indiquent la volonté de 
dialogue du monde mélanésien. Le 
dialogue avec les Mélanésiens se 
développe chaque jour davantage. » 

Le ministre des DOM-TOM a 
souligné qne la communauté cana- 
que bénéficiait certes de « droits 
historiques mais que ceux-ci ne 
pouvaient occulter les droits des 
autres ewwTnnTwntAt du territoire. 

M. Pons a estimé, d'autre part, 
que la controverse suscitée au Parle- 
ment à propos de la notion de 
• parité sociale globale » inscrite 
dans la loi de programme relative au 
développement des DOM, de Saint- 
Pierre-et-Miquelon et de Mayotte 
(promulguée au Journal officiel du 
3 janvier) avait constitué une 
« fausse querelle ». Il a noté que k 
Conseil constitutionnel n’avait pas 
été saisi de ee texte par l'opposition, 
qui avait défendu le principe de 
]V égalité sociale » entre la métro- 
pote et les DOM. 

Evoquant tes dégâts provoqués 
par deux récents cyclones dans l’De 
de Futuna, le ministre a indiqué 
qu’une • mission de techniciens » va 
se rendre sur place pour évaluer 
l’ensemble des travaux i réaliser 
pour les réparer. 


La gauche doit, •comme elle 
avait su le faire dans la Résis- MARSEILLE 

■*» notre corrsspond^t régional 

le texte affirme : « Comment ne pas 

voir [...j que Sélection d'un « prési- Dès la rentrée , les instances natkv 
dent de l Europe » ou suffrage unir pai çg dy PS avaient sérieusement 
versel brouillerait encore un peu commencé à s’inquiéter des luttes 
plus la perception du fonctionne- fratricides entre «deffemstes» et 
meta réel des institutions euro- «pezetistes». Une première fois le 

redoutable problème ’dTiZiT- jyjgjgA ^ teU - 4 


peennes et risquerait ae poser un 
redoutable problème de légiti- 
mité ? (—) Une volonté européenne 
ne pourra légitimement résulter, 
longtemps encore, que de la conver- 
gence des volontés nationales démo- 
cratiquement exprimées. » Les «mis 
de M. Chevènement proposent 
notamment le lancement d’un 
« Eurêka culturel ». 

Le PS, enfin. « doit retrouver le 
fil de son projet, celui d’une démo- 
cratie responsable, d’une société 
solidaire, d'une France et d’une 
Europe indépendantes ». II est 

• temps de dépasser (—) les cli- 
vages artificiels, tes arrière-pensées 
tactiques et les courants » du PS 
actuel. Mais il y a « manière et 
manière » : • la référence de toutes 
les composantes du PS à la culture 
de gouvernement laisse (—) entière 
la question de savoir pour qui, pour 
quoi et comment ». 

A propos de l'élection présiden-. 
tielle, le texte réaffirme que 
M. François Mitterrand •est de 
toute évidence le mieux placé » pour 
rassembler une majorité de progrès 
et > dans l’état actuel („) n'a pas 
de successeur » ; que • la vie elle- 
mème » se chargera éventuellement 
de lui en donner un, k PS «aghwnt^ 

• je jour venu (_) le reconnaître ». 

Le parti doit « avant tout compter 
sur lui-même », car, • au moment 
où certains se prononcent en faveur 
d’un rapprochement avec telle ou 
telle formation du centre », k PS 
doit • savoir clairement où il veut 
aller » pour • rassembler et éviter 
les dérives opportunistes ». 

Le texte refuse une évolution vers 
une « fédération d'êlus » ou un parti 
démocrate à l'américaine. U sou- 
haite que k PS entretienne avec ks 
syndicats « des rapports aussi 
étroits que possible , dans le respect 
de l’indépendance mutuelle ». mai» 
soit aussi en mesure, « à travers un 
réseau d’associations diversifiées », 
de « prendre en compte les aspira- 
tions nouvelles de notre peuple ». 

Le texte conclut : « L'intéét de 
classe - référence traditionnelle du 
mouvement ouvrier — et l’intérêt 
national aujourd’hui se recoupent. 
Pour vaincre le libéralisme (_) 
dominant, il faut anticiper hardi- 
ment » pour rassembler •non pas 
sur la facilité mais sur la crête, non 
pas au centre, mais en avant ». 


Un nouveau maire 
à Montceau-les-Mines 


M. Michel Thomas (RPR) a été 
élu, k lundi S janvier, maire de 
Montceau-les-Mines (Saône-et- 
Loire) en remplacement de 
M. André Jairot (RPR), démission- 
naire. Conformément à ce qu’il avait 
awntwieé fors de la campag ne des 
élections législatives, puis sénato- 
riales, l’ancien ministre de la qualité 
de k vie de 1974 à 1976 s'est démis 
de son mandat de maire, qu'il déte- 
nait depuis 1965, «ne dérision dic- 
tée, selon lui, par la •sagesse» en 
raison de son âge (soixante-dix-sept 
ans). M. Jarrot, qui a choisi, à la 
suite de son élection k 28 septem- 
bre, de siéger au palais du Luxem- 
bourg, après avoir retrouvé les bancs 
de l’Assemblée nationale, le 

16 mare, demeure conseiller munici- 
pal de Montceau-le»'Miiies. 

[Né le 10 mars 1928 au Havre 
( Sème- Maritime), M. Michel Thomas, 
médecin radiologue, est conseiller muni- 
cipal de Montceau-ies-Mmes depuis 
1965 et premier adjoint au maire depuis 
1977. Conseiller général dn canton de 
Montceau-les-Mines en 1967, il est 
battu, en 1973, par M André Faivre 
(PC) , lors de la séparation de la yiDc en 
deux cant ons. Il siège an conseil régio- 
nal de Bourgogne de 1973 à 1977.] 


«pezetistes ». Une première rots le 
30 novembre i Créteil, & l’occasion 
d’une réunion du courant A (mitter- 
randiste), MM. Jospin et Debarge 
avaient incité les deux factions & 
trouver un accord à l’amiable. Sans 
succès. M. Pezet avait rejeté toutes 
solutions visant à une répartition des 
postes sur la base d’une représenta- 
tion à la proportionnelle, d’ailleurs 
difficile à déterminer sans connaître 
k « corps électoral » du courant mh- 
terrandiste dans le département. 

Dès cette date, l'idée de contribu- 
tions pezetistes et defferristes, pour 
te congrès national du PS, avait fait 
son chemin. Le 16 décembre, une 
nouvelle tentative de conciliation 
avait eu liât sous la houlette de 
M. Debarge. Une deuxième fois 
vouée à l’échec. Quelques jours plus 
tard, ks amis de l’ancien maire de 
Marseille élaboraient leur contribu- 
tion intitulée « pour un socialisme 
du possible », qui affirmait la 
« totale fidélité » de ses auteurs au 
courant A. En tête des signataires, k 
1 député des Bouches-du-Rhône, 
M. Philippe Sanmarco, membre du 
comité directeur national, suivi de 
tous les responsables defferristes des 
organes dirigeants de la fédération, 
à l’exception du sénateur M“ Irma 
Rapuzzi (qui a déposé sa propre 
contribution). 

Dans le même temps, 
M"“ Ed monde Charles-Rouz- 
Defferre prenait l’initiative d’un 
texte de soutien (qui finalement n’a 
pas été rendu public) à M. François 
Mitterrand, soumis à tous ceux qui 
se définissent comme les fidèles def- 
ferristes. • Nous ne pouvons pas 
admettre, précisait notamment ee 
texte, une simple référence au prési- 
dera de la République qui ne serait 
qu’une clause de style tandis que 
d'autres candidatures seraient pré- 
parées activement. » 

L’allusion i l’attitude de 
M. Michel Pezet - recevant chaleu- 
reusement M. Michel Rocard lors 
d'une visite de celui-ci dans la région 
Prpvence-Côte d*Azur en novembre 


- était transparente : l'objectif des 
defferristes consistait à dénoncer k 
double jeu supposé de l'ancien pre- 
mier secrétaire de la fédération. 

Réplique de M. Pezet : un appel 
du secrétariat fédérai pour apporter 
« un soutien massif à M. Mitter- 
rand ». M. Pezet ajoutait néanmoins 
que, si François Mitterrand était 
« le meilleur candidat des socia- 
listes », en cas d'un renonce ment de 
sa part « Michel Rocard apparaî- 
trait le mieux à même de rallier le 
maximum de suffrages à l'intérieur 
du parti et dans la mouvance soda- 
liste ». Déclaration jugée « inquié- 
tante » par les defferristes. 


Né pas aggraver 
lndmsioaa 

M. Sanmarco et ses amis se sont 
laissé convaincre in extremis mer- 
credi, date Limite du dépôt des 
contributions de ne rien entrepren- 
dre qm puisse a gg raver les divisions 
dans les rangs mitterrandistes. 
• Nous avons pris la décision, nous 
a-t-il déclaré, de ne pas déposer de 
contributions comme les responsa- 
bles nationaux du courant A nous 
Font solennellement demandé en 
contrepartie de leur engagement à 
intervenir pour trouver une solution 
à l’amiable. » M. Pi ezet a également 
renoncé à déposa* une contribution 
qui, dans son cas, aurait pu se trans- 
former pins tard en motion de 


Les positions des deux camps 
apparaissent cependant difficiles à 
rapprocher. M. Pezet estime repré- 
senter 55 % des mandats de k fédé- 
ration, et M. Sanmarco prétend se 
trouver à égalité de force avec ses 
adversaires au son dn courant A, 
qui dispose, empiriquement, depuis 
le congrès de Metz, en 1979, de 
60% des mandats. Les instances 
nationales envisagent une « opéra- 
tion vérité » au sujet des prises de 
cartes de la fédération (le Mondé 
du 26 décembre). Avec 18 630 
cartes, soit 12 % des mandats natio- 
naux, tes Bouches-du-Rhône font 
désonnais figure, il est vrai, de fédé- 
ration déstabilisatrice dans la com- 
pétition entre courants. M. Pe ze t, 
lui, s'oppose vigoureusement à une 
nouvelle révision des effectifs. 

GUY PORTE. 
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La lutte contre le SIDA 


Apparition du riras dans les milieux de la prostitution à Paris 


Le» résultats, encore un publiés, 
d’une étude médicale concluent 
pour la première fois à la diffusion 
du viras du SIDA les nsfieu 
de la prostitution paririeune fémi- 
nine et masculine. Ce ph énomè ne 
nouveau soulève dès aujourd'hui le 
problème de la conduite A tenir face 


L’étude fran ç aise a été menée à 
partir (Tune collaboration établie 
entre L'Institut Alfred-Fournier, spé- 

çhm <hnt }c8 «Mtbriiftc sçxUüflC- 

me nt iransnussibles, et un labora- 
toire privé d’analyses médicales du 
quartier de PigaRe (laboratoire de 
M. Georges Abu). « Au total, nous 
ovori étu d i é, avec toutes les garan- 
ties d’anonymat, cent trente-quatre 
prostituées opérant autour de 
Pi galle, explique k docteur Fran- 
çois Catalan, directeur du labora- 
toire de microbiologie (C entre 
national de référence pour là MST) 
de l’Institut Alfred-Fournier. Il 
s’agit de prostituées ayant toutes 
plus de quarante partenaires par 
mois. Nous avons trouvé cinq 
femmes séropositives âgées de 
moins de vingt-huit ans. Toutes les 
séropositivités ont été confirmées. 
Deux des femmes concernées sont 
toxicomanes. Pour les trois autres ; 
aucun élément ne nous a permis de 
retrouver les raisons expliquant la 
contamination par le virus. » 

Les cinq femmes ont été infor- 
mées des résultats les concernant. 


Elles a’ont pas cessé leur activité 
profes sionnelle , ce qui pose un pro- 
blème évident de santé publique. 
m Jl est impossible de chiffrer avec 
précision le risque de contamination 
tors d’un rapport sexuel avec une 
femme sèrpposittvè. On sait seule- 
ment que ce risque existe ». expli- 
que le professeur Luc Montagnier 
(Institut Pasteur). 

Plus inquiétants sont les résultats 
sérologiques obtenus par l'Institut 
Fournier et le laboratoire de 
M. ATm, sur un groupe d'une 
dizaine de travestis prostitués. Tous 
sont séropositifs. 

En dépit des nombreux argu- 
ments épidânkdogjqdes plaidant en , 
faveur d'une, transmission hétéro- 
sexuelle du virus, on ne dispose 
encore que de fait peu d'études 
docum enté e s sur la diffusion du 
virus du SIDA dans tes milieux de la 
p ro sti t uti on des pays industrialisés. 
Les chiffres les plus alarmants 
co n cer n aient jusqu'à présent le 
Kenya, où une enquête avait conclu 
Aune très forte proportion de prosti- 
tuées contaminées à Nairobi ( [le 
Monde du 14 février 1986). • Dans 
toutes les enquêtes menées en Afri- 
que. les prostituées ont dans 
n’importe quel environnement un 
niveau de séropositivité au moins 
trois ou quatre fois plus élevé que 
celui d’une papulation comparable, 
nous déclarait 3 y a peu le docteur 


Jonathan Mann, responsable du pro- 
gramme SIDA à FO MS. Cela varie 
de 37 % à Kinshasa. Jusqu'à prés de 
90 % pour des prostituées d'un 
niveau social tris bas à Nairobi ou 
au Rwanda. » 


Des driffres 


Deux récentes études sur ce 
thème viennent d’être publiées. Fuse 
dans Britisk Medical Journal . 
Fautro dans le The Lancet (1). La 
première portent sur cent une prosti- 
tuées danoises non toxicomanes 
âgées de dix-neuf à soixante ans et 
recrutées à partir d'annonces dans la 
presse de Copenhague. Aucune séro- 
positivité n ; a été retrouvée. La 
seconde étude a été faite auprès de 
quatre cent quarante-huit femmes 
prostituées figées de dix-huit à 
soixante-deux ans, travaillant à 
Nurenburg (Allemagne fédérale), 
siège (Tune importante base mili- 
taire américaine. Là encore, aucune 
confirmation de séropositivité n'a 
été obtenue, sans doute estiment les 
auteurs grâce à FutiÜsation quasi 
systématique de préservatifs ma&cu- 


Les résultats de Pétude française 
témoignent, pour la première fois, 
de la difTosion du virus dans les 
milieux de la prostitution parisienne. 
Les chiffres obtenus n'ont de tonte 
évidence qu'une valeur indicative et 


Le gouvernement zaïrois approuve 
les expérimentations sur l’homme 


Trois semaines après l'annonce 
par k New York Times d'une expé- 
rimentation «vaccinale» menée an 
Zafre par one équipe de chercheurs 
franco-zaïtois dirigée par les profes- 
seurs Lurhuma et Zagury 
{le Monde du 19 décembre), les 
autorités zaïroises ont décidé 
d’apporter publiquement leur cau- 
tion à ces expériences. A la one du 
quotidien Etima du 6 janvier - qui 
reflète traditionnellement la position 
officielle du gouvernement zaïrois, 
— k conseil exécutif du Zaïre encou- 
rage en effet le professeur Lorhuma 
à poursuivre ses travaux : •Le 
conseil exécutif, après avis du 
comité de lutte contre le SIDA 
vient, préc is e k signataire de l’arti- 
cle, M. Kalombo Kitoto, d'adresser 
des félicitations aux professeurs 
Lurhuma (clinique universitaire de 
Kinshasa) . Zagury ( université 
Pi em - et -Marie-Curle) et S al loin 
(Institut national de recherche bio- 
logique) » pour avoir mis au point 
une méthode p er m ettant d’obtenir 


une' réponse immunitaire après 
rinfeettan par k virus du SIDA. Le 
conseil exécutif assure ces cher- 
cheurs de • tout son soutien • et les 
encourage à poursuivre cette • col- 
laboration fntnco-uSroise » en vue 
de •stimuler les défenses immuni- 
taires des personnes atteintes. » 

L’article précise en outre que 
« l'innocuité » de cette méthode a 
été • préalablement démontrée 
aussi bien par des expériences sur 
l'animal que par des tests sur 
cultures cellulaires » et qu’elle a été 
« confirmée depuis Juillet 1986 sur 
un petit nombre de sujets tous 
volontaires ». « Dis que l'efficacité 
de ce traitement aura été démon- 
trée ». k conseil exécutif •mettra 
tout en œuvre pour engager un essai 
clinique sur une plus grande 
échelle ». •Par respect pour les 
citoyens atteints de cette maladie. 
précise k quotidien zaïrois, et pour 
éviter tout -faux espoir en annonçant 
de manière prématurée» certains 


résultats, k conseil * attendra la fin 
des travaux, l’analyse des résultats 
et Tavis d’une Instance scientifique, 
internationale avant de tirer des 
conclusions' définitives a de les dif- 
fuser au grand public ». 

D'ici au 1S janvier, k conseil 
organisera une conférence de pr e sse 
afin de riposter à l'attitude de la 
presse internationale, qui • déforme 
systématiquement » ce qui se fait au 
Zaïre, multipliant les « campa gn es 
de d éni grement » à rencontre des 
scientifiques du -pays, qui, précise 
Etima. • ont une certaine avance en 
matière de lutte contre le SIDA ». 

Fait intéressant, Fartide se pour- 
suit par une explication relativement 
précise de ce qu'est le SIDA, de la 
manière dont se transmet la maladie 
— « un défi sérieux pour la conanu- . 
nàuté sanitaire internationale », — 
et regrette que les statistiques 
publiées par POMS « reflètent mal 
l'inc id ence de la maladie dans le 
monde entier ». 

FRANCK NOUCHL 


ÉDUCATION 


Le ministère en panne 


Chie se pesse-t-8 au min is tère 
de r éducation nationale en cette 
rentrée de janvier ? Rien, ou ri 
peu. A F activité débordante de 
M. Monory avant la crise universi- 
taire a succédé un agence trou- 
blant. 

Depuis son arrivée rue de Gre- 
nelle, te ma râ tre avril multiplié 
les chantiers, et le monde éduca- 
tif avait pris l'habitude de vivre au 
rythme des « coups» qu’il lançait 
avec ut plaisir évident, tout en 
répétant qu'3 n'était pas l'homme 
des réformes. AuKxrd'hui, M vent 
a tourné : Fa station étudiante et 
lycéenne iTa pas seulement eu 
raison du projet Oevaquat et de (a 
réforme des lycées, efie semble 
avoir paralysé las responsables. 
Situation surréaEste que eeBe de 
cas ddeideure réduits au cMmaga 
technique faute de projets poéti- 
ques, tandis que l'énorme 
machine de l'éducation nationale 
continua de gérer las P a ffrira a 
courantes. 

Depuis te retrait du projet sur 
les universités, M. Monory 
s' eff orce de faire oublier sa fer- 
meté face à te c o n te s ta ti on en 
rappelant qu'fl s’était déclaré 
opposé à une réfor m e légis ta tive 
dès son arrivée au iriMstère. A la 
vriDe de Nofil. il avait soufifpié, 
devant te cabinet et las direc- 
teurs, te n é c e ssi té d'une paren- 
thèse après le* chocs de Ip rue et 
s’ était déclaré prit è continuer-. 
Mais continuer quoi ? 

-Les prome s se » Rbérafer de ta 
ptate-foeme électorale RPR-UDF 
ne sont plus guère h Tordre du 
jour. Le fibre chocc des école* par 
les parants 7 En connaisseur dos 
réalités scolaires locales. 
M. Monory ns S'est jamais moiH 
«ré très favorable è la « désectori- 
sation ». H a seulement décidé de 
muftipEor tes expériences tentées 
lancées par M. Chevènement. « y 
en aura au moins une par départe- 


ment è la rentrée 1987. La 
déconcentration 7 La décentras- 
sation 7 La première a donné fieu 
à des mesures d'ordre ad m in is t re - 
tif. mais la seconde qui concerne 
dkectsme re te pubfic, n'a pas 
avancé, e L'instance nationale 
dévaluation » des étabfissements 
n'est guère plus d'actualité. Le 
projet sw tes rythmes scolaires 
s'est rien vite dégonflé. Quant è 
ta réforme des lycées et du bacca- 
lauréat. rie n'a pas sureécu è la 


Lt coBÉre-offcnaro 

sji&de 

L’ardeur réformatrice de 
M. Monory s'est traduite jusqu'à 
présent surtout dans les struc- 
tures : B a réorganisé son minis- 
tère, renforcé la hiérarchie et l'ins- 
pection. Pour réduire les 
situations acquises, i a bouscréé 
ta FEN tenue pour partie respon- 
sable des lourdeurs du système. 
Cette tactique lui a bien réussi 
juaqu’à ce 23 novembre où la for- 
teresse syndteate s'est rebiffée 
dans te rua, ouvrant, b vote aux 
éludants. Le retournement de 
ten d ance des dernières semaines 
tend èaimufar Teflet déstarifisant 
de* mesures amHTN, comme la 
fmpprOTiion du p os ta s mte è cfia- 
position ou le statut dos 
< maltree-drectsura ». Cas dspo- 


l’idée lancée ce jour-là d'un 
comité national de ré fl ex io n sur 
r avenir de renseignement supé- 
rieur et son articulation avec le 
secondaire semble déjà avoir fait 
long fou. Députe tors, te ré f oi me 
de b form a tion dans les écoles 
normales d'instituteurs a été 
abandonnée ffe Monde du 
20 décembre) et tes circulaires 
(séparant te rentrée 1987 font 
r objet d'une concert a tion particu- 
lièrement at t en t i ve, qui vise à éli- 
miner ou à modifier les disposi- 
tions qui p o u rraien t provoquer 
des remous. Seuls les deux 
décrets sur te statut et l'avance- 
ment des moitiés directeurs, en 
instance de publication témoi- 
gnent encore de la ligne offensive 


Dans ce co nte xte, las syndi- 
cats ont beau jeu de const a ter 
«un c han gement de ton i leur 
égard» et de préparer la contre- 
attaque; Le ministre, en arrêtant 
le recrutement des PEGC, a incité 
la FEN à réfléchir à la recomposi- 
tion da son champ ayntficaL En 
titiüanr tow à tour chaque com- 
posante da la Fédération pour 
tenter de semer la zizanie, 
M. Monory a donné l'occasion 
aux hères ennemis - commu- 


térité budgétant les thèmes por- 
tews de ta contre-offensive des 
amis et affiés de M. Jacques Pom- 
matau, en ce début d'année 
eo riatem amt troublé. 

Hfredamant, le marâtre a com- 
mencé da tirer les leçons de cette 
situation nouvelle, efïïan ne se 
fera sans consensus», avait 
'pronés M. Monory en annonçant 
te retour eu statu quo dans tes 
lycées et tes universités. Mate 


cl» - qui y co ha bitant de se 
retourner ensemble contre se 
poétique. D'ores et dÇft, le SNJ- 
PEGC a décidé te princes d'une 

action nationale de grève, fin jan- 
vier ou début lévrier, contre les 
suppressions de postes dans le 
primaire et tes eoôègea et contre 
te nouveau statut des ma te at - 
dbactauraL Le SNES sa prépare, 
lui aussi, à une «action natio- 
nale » cont re r austérité dans les 
lycées. Le FEN devrait coordonner 
ses initiatives et met au point un 
«dnpœitif de ha rc èle m ent» qu 
sera annoncé le 15 janvier. 


sont sans doute sous-estimés 
puisqu’ils concernent un groupe de 
femmes qui se font volontairement 
suivre mêtficakmem. Ces résultats 
soulèvent bien évidemment de 
graves questions auxquelles devront 
répondre Les autorités sanitaires. Les 
femmes et les h™"™** concernés, 
parce qu’ils n'ont pas cessé leur acti- 
vité professionnelle, constituent déjà 
depuis plusieurs mois un risque 
important de dissémination du virus 
dans des milieux qui n’étalent pas 
connus jusqu’à présent pour être à 
risques. • Faut-il pour autant reve- 
nir' aux maisons closes et aux 
contrôles sanitaires systématiques. 


spécialisé dans te lutte contre le 
SIDA ? Cela serait sans doute une 
démarche cohérente. Rien ne protni 
pourtant qu'elle serait efficace, 
parce qu’elle aurait pour consé- 
quence par ad ox ale de renforcer le 
caractère clandestin de la prostitu- 
tion. Le vrai problème au fond, c’est 
celui posé par les clients. Ce sont 
eux qui, chez les prostitutées non 
toxicomanes, sont à l’origine de la 
contamination. Il faut dorénavant 
que tout le monde sache que Ton 
prend un risque en ayant des rap- 
ports sexuels avec une femme ou un 
homme prostitué. » 

JEAN- YVES NAU. 


(1) The British Medical Journal, 
roL 293, sr 656a 1986, The Lancet. 
13 décembre 1986. 



— La 

gouv e rnem e n t britannique devait lan- 
car te 8 janvier une campagne natio- 
nale d'infor ma tion sur le SIDA. A 
cette fin, des prospectus amont 
envoyés par la poste à vingt-trots 
mllions de foyers. Le texte de ces 
opuscules, qui décrit de manière très 
explicite le danger des relations 
sexuelles sans protection, a fait 
r objet de nombreuses critiques. 
Cette campagne de « mailing » 
s’accompagnera de la diffusion de 
spots pubiBtténes à la télévision, te 
tout devant coûter environ 20 mi- 
Konsde ivres. — (ReuterJ 


SPORTS 
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Le rallye 

Paris-Algpr-Dakar 

Vatanea en tête 
au Niger 


MUT 

de notre envoyé spécial 


Es n'ont été que quatre-vingt- 
quatorze motards et deux cent 
quarante-deux pilotes d’autos et de 
cannons è franchir, me rcr edi 7 jan- 


dn Niger. Seuls trois cent tratte-six 
concurrents sur les quatre cent 
quatre-vingt-dix-huit équipages qui 
étaient, 3 y a use semaine, sur la 
piste de Cergy-Foutaise ont pu faire 
caunaissaiice avec les justes plates et 
k* nuages de sable dans la région de 
la mine d’uranium de ArfiL Jugée 
au bout de la piste de Taéroport de 
fortune de cette petite cité récem- 
ment implantée dans k désert, la 
quatrième épreuve spéciale de 
648 kilomètres a été remportée par 
Ari Vatanea sur 205 Peugeot. Û a 
ainsi devancé son r nTn P”E nnm d’écu- 
rie Mebta qui. victime de crevaisons-] 
et, surtout, d’une erreur de naviga- 
tion, est arrivé une heure et onze 
minutes après ha. Au classement 
général, c’est Zaniroli. sur Range 
Rover, qui urofite de ta situation en 



la première place devant 
Vatanea et Mehta. Dans la 
rie moto, Habert Anrioi, au 
de sa Caviga, a franchi k premier la 
ligne d’armée. An classement géné- 
ral, k pilote français se rapproche 
du leader Cyril Neveu 

la 



• BASKET-BALL -, Coup* 
d'Europe. — Après avoir été menés 
40-47 au repos per lès Israâtens du 
Maccabi dé Tel-Aviv, ta» joueurs de 
rEtanbéamais d*Orthez orrtTarraché 
la dérision 78-77, signa nt abm tour 
troisième succès en trois marches 
dans la poule finale de Coupe 


• JEUX OLYMPIQUES : lu 
comité d'organisation d'AIbenriOe. 
- Jean-Claude Katy, Tandon triple 
champion olympique, qui a été soffr- 
cfté pour prendra ta direction du 
comité d'organisation des Jeux 
d’hiver cT Alberville en 1992. doit 
foire connaître sa décision, attendue 
depuis le 17 octobre dernier, la 
13 janvier lois d'une con f éi e no e de 
près» donnée è Chambéry, avec le 
député de te Savoie, Michel Berner. 


L’affaire da Carrefour du développement 

Un démenti du directeur de k DST 


Dans un communiqué diffusé 
mercredi après-midi 7 janvier^ vingt- 
quatre heures après la parution de 
Penquête du Monde sur F&Saire du 
Carrefour du développ e ment (nos 
éditions du 7 janvier), M. Bernard 
Gérard, directeur de la DST, assure 
qu*<r|i dément formellement les. 
propos qui bd ont été prêtés par wi 
Journal du soir». •Il n'a fait au 
Juge dJnstnutipn, ajoute ce com- 
muniqué aucune -attire déclaration 
que celle enregistrée data sa déposi- 
tion. » 

Interrogé par F AFP i b nitefo 
ce communiqué, M. Gérard a pré-., 
rài que mu démenti •valait pour 
l'ensemble des propos » que nous lui 
avons attribués, •aussi bien les pré- 
tendues déclarations faites hors . 
procès-verbal devant le juge dîne -. 
traction que les prétendues déclara- 
tions faites au Journal Itd-mime». 

Le Monde du 7 janvier avait écrit 
que k pige (Tinstructiau, M- Jean- 
nette Mîchau,' était •convaincu 
qu’en soulevant le • secret défense» 
à propos du •vrai faux» passeport 
raids par la DST à M. Châtier. 
M. Gérard se plie à la volonté de 
son ministre et cela d’autant plus - 
le directeur de la DST, entendu 
9 décembre, aurait alors coqfié de 


vive voix, hors procès-verbal, au 
juge d'instruction avoir agL en cette 
affaire, sur ordre de M. Pasqua lui- 
même: Interrogé par le Monde, 
M. Girard a cependant démenti 
cette information, tout en reconnais- 
sant avoir expliqué au juge qu’il 
était •dépendant d'une hiérarchie». 


IUa« 

tecMM. Mfehau «C Gérard a 
i lieu us siège *t te DST, le 
9 tfcuèn 1986. Le dbectare de h 
DST, qte a «rite mu iq mC devant k 


M. J 


y * 

qu'l « 'a v a it pas 
a«i et sterianit pas ur sa ecadc 
K et qrïlNieni* de Mérité 
tériefie de ML_ Prague. Jute, è 

du 5 au 6 janvier, le Ji reto ur de la 

UuardëssMrti le couteau do cotte 

avec k juge, 


« 



qmt U mttrtÈmmM 1m 
M- G é ra rd m Abotd 
\ ta 



MM. Pasqua et Châtier 
se sont rencontrés 
après le 16 mars 

indique « Libération » 

Selon k journal Libération du 
8 janvier, M. Yves Châtier, p rin c i pal 
accusé et p ri nc i pal accusateur dans 
l'affaire du Carrefour da développe- 
ment, a rencontré M. Charles Pas- 
qua peu de temps après k nomina- 
tion de celui-ci au ministère de 
l'intérieur. 

M. -Châtier, écrivent Véronique 
Brocard et Michel Smwwi^ « avait 
déjà rencontré personnellement 
Charles Pasqua alors que celui-ci 
étrematt à peine ses habits neuf s de 
ministre. Cette rencontre 'avait eu 
dieu & ta fin du mois de mars ou au 
tout début du mois d'avril. Si c'était 
leur prender rendez-vous, ce n’était 
pas leur première conversation; 
quelque temps plus tôt, ils s’étalent 
déjà parlé au téléphone ». « Ces 
contais directs et indirects avec le 
.ministre de l'intérieur tiennent une. 
arme tris dangereuse à Yves Châ- 
tier dans la bataille qu'il mène 
désormais pour sa libération candi - 
tiomelle ». ccattibsL Libération. 


Le ministre de Fintérieur 
demande des poursuites 
en diffamation 


Dans tin communiqué, 
M. Chartes Pasqua, ministre de 
rintarieu 1 , a demandé, mercredi 
7 janvier, au ministre de la justice 
d'engager des poursuites an <&- 
famation contre les journaux qui 
.Font mis en cause dans l'affaire 
du Carrefour du développement. 


i te texte de ce convmri- 
qué : e Charles Pasqua, ministra 
de Hntérieur. demande au gante 
des sce au x que, conformément à 
te loi soient engagées, è la' cfi&- 
genco du parquet, des poursuites 
en dif fama tion contra les jour- 
naux Teyant nés en cause dans 
Texeedce de sas fonctions dans 
Taffaba dû Canefour doxlévéktp- 




L*Eysée et te nouveau directeur général 


M. Ivan Barbot « convient » 
au président de la République 


Proposée par M. Charles Pasqua 
à la succession de M. Pierre Ver- 
brugghe à la direction générale de la 
police nationale, la nomination de 
M. Ivan Barbot a reçu l'approbation 

République. C’est 


du prérident de ta 
ce que Ton 'tient à préciser g rEly- 
sée, où Ton assure que M. Barbot n’a 
pas seulement été accepté par 
M. François Mitterrand mais qu » il 
convient au président ». De fait, il 
semble bien que M. Mitterrand se 
soit entretenu, kns de san séjour du 
Nouvel An au fort de Brégançon 
(Var), avec M. Barbot, qui était 
encore commissaire de la Républi- 
que du département 

M. Barbot, dont Fexpérience du 
ministère de l’intérieur remonte à sa 
nomination en 1976 comme conseil- 
ler technique an cabinet de 
M. Michel Poni&towslà et n’a duré 
qu’un an, conviendrait donc, tout fi 
la fois, an président de la Républi- 
que et au ministre de l'intérieur. En 
tait, M. Barbot, que ne connaissait 


pas M. Mitterrand, est en rotation 
avec M. Gilles Ménage, directeur 
adjoint du cabinet du président, qui 
s’en est pâté garant auprès du prési- 
dent. 

Ces précisions de l'Elysée tendent 
3 relativiser Pimprearion d’an recul 
suscitée par le dépan de M. Ver- 
brugghe, donné jusqu’ici comme 
Tane des pièces m aî tresses du dispo- 
sitif présidentiel dans la haute admi- 
nistration. Dans l'entourage du pré- 
sident, on souligne que ta situation 
du partant n’était • plus tenable» . 
• C’était une ineptie politique et 
administrative de maintenir 
quelqu’un qui ne s'entend plus mv. 
sou ministre. » Et Fon ajoute que 
sur -la demande du président, 
M. Verhrugghc a été recasé • là où 
il le voulait », en l'occurrence à ta 
Cour des comptes. En somme, la 
position n'étant plus tenable, le 
recul se serait fait en bon ordre*. 

E. P. 


EN BREF 


% Jau n i Paul fi au CMS et en 
ArgentineL — Le Vatican a confirmé, 
te mercredi 7 janvier, le projet ’ de 
vtarta de Jean-Pavd U en Uruguay , au 
ChiS et en Argentine du 31 mars au 
12 avril prochain. Le pape passera 
una semaine au Chili, visitant notam- 
ment Santiago. Valparaiso, La 
Serana. Conception, etc^Le 7 avril, il 
«ara à Buenos-Aires, pr e mièr e étape 
d'une tournée argentine qui le 
camfoira dans neuf autres vfites du 


de produira una partie du plutonium 
nécessaire à fa fabrication des arme- 


• T a rmatu re fm ré a ct eur du 
typ» «Tthwmobyl» -aux Etats- 
Unis. - Le seul réectetr nucléaire 
américain analogue dam son fane- 
tionrwment è celui qui a provoqué to 
catast ro ph a da Tchernobyl (URSS), 
vient d'être arrêté pour six mois. 
Cette dérision a été prise par les 
autorités pour que la sécurité da 
cette inettlfation. cona tn âte près de 
Ridriand dans T Etat de Washington, 
soit améliorée. Il s'agà d'un réacteur 
deiSOO mégawatts è waraum légère- 
ment enrichi, refroidi à l’eau ét 
modéré avec du graphita, qw pamwt. 


vaux co ûteron t quelque SO millions 
da dollars, soit 320 mUtions da 
francs envir on . 

B Incendie dans un foyer de 
personnes figées dans la. Nord : un 
irioct, une dizaine d'intoxiqués. - 
Une femme figée, de quatre-vingt- 
tinq ans est décédée et une cflzalne 
d’autres personnes figées ont été 
intoxiquées, dont quatre étaient, 
dans te soirée, dans un dut préoccu- 
pant tacs d'un koerafie qui s’est 
déclaré, mercredi 7 janvier vers 
20 heures dans un foyer de per- 
sonnes figées fi Monilgny-erv- 
Osrvent, près de Douai {Nord}. Les 
six blessés les plus graves, figés de 
soixante-dix fi quatre-vingt-dbt-sept 
ans, ort été hospitalisés fi Lite, et les 
autres ont été admis an observation 
dans d’autres hôpitaux de la région. 
Le reste des pensionnaires — te foyer 
en compte une cinquantaine — 
avalant pu regagner tauu chambres 
dans la soirée. 
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Opel remporte 

LE TITRE VOITURE DE L’ANNÉE. 


L Opel Oméga élue Voiture de l'Année 1987. 

Attribué depuis 1963, par un jury indépendant de 
57 journalistes européens spécialisés, le titre de la Voitun 
de F Année a été décerné pour 1987 à FOpel Oméga. 
Opel triomphe ainsi pour la seconde lois en trois ans. 
Ce titre prend en compte l'ensemble des qualités de 
sécurité, confort, performances, innovations techniques 
et compétitivité. 

11 est considéré comme la plus haute récompense pou- 
vant être attribuée à un constructeur. 

A NOUVEAU. 
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Société 


Communication 


La rentrée à la Cour de cassation et à la 



d’appel de Paris 


des affaires non jugées a augmenté 


Malaise à Radio-France 




an à la cour suprême 


fier aara été marquée, an Palais 
de jastice de Paris» par 
raadfeace solennelle de rentrée 


neuf mois en 1984 requiert, 
aujourd'hui, des délais de vingttras 


celle de la conr d’appel oà 
M. Yves Mbraet a filé fastaUé 
dans ses sosraBes fonctions de 


A la Cour de cassation, ee fat 
F occasion pour M“ Simone Rozès, 
premier président, et pour M. Pierre 
AipaiDaâge, pro c ur e ur général, de 
dresser, en présence de M. Alain 
Poker, président do Sénat, et de 
M- Albin Chalandon, garde des 
sceaux, représentant le premier 
ministre, un bilan d'activité et 
d'exprimer les préoccupations qui 

deme ur ent en raison de finflaticn 
des pourvois, de leur complexité 
accrue et (Tune insuffisance des 


Devant pareille situation, 
M“ Rosés a confirmé la pojitiqiie 
engagée qui consistera à distinguer 
entre *les affaires essentielles» 
pour lesquelles la cour »se donnera 
le temps et les moyens d’un examen 
approfondi et d’un débat fructueux 
sur les questions qui offrent un réle 
intérêt», les autres étant traitées 
« en brève réponse aux griefs sou- 
levés per référence aux principes 
constamment affirmés ». Cela 
entraînera, au sein de chaque cham- 
bre, la création d'un organe d’exa- 
men préjnridictiotmei des dossiers, 
préparatoire à leur orientation et au 
j ugem e n t des affaires qui ne seraient 
pas retenues pour un dOat appro- 
fondi. Cotte orientation ne sera 
cependant « ni brutale, ni radi 
cale ». 


Procédures 
ptes tangues 

Pour sa part, M. Arpafflange a 
cité des chiffres. La cour suprême, 
toutes chambres confondues, avait 
encan à juger, an l" 1 janvier 1986, 
27 742 affaires. Au cours de la 
même année 1986, elle a reçu 
23 319 affaires nouvelles et n’a pu 
rendre, dans le meme temp s, que 
20787 procédures. Ainsi le nombre 
des affaires non jugées est passé en 
un an de 27 742 k 30 304. 

Cest en matière civile, commer- 
ciale et sociale que les pourvois non- 
veaux ont été les plus nombreux. 
Mais le chiffre traduit cepe nda n t 
une quasi-stabilité. Cela dit, la 
durée moyenne des procédures a 
augmenté, Ce qui demandait dix- 

Après la mort d'un jeune homme I 
àPantin , 

Inculpation aggravée 
pour on policier parisien 

L’inculpation du policier parisien 
qui avait tué, dans un café de Pan- 
tin, le 3 décembre 1986, alors qu’a 
était eu état d'ivresse, Abdehvahad 
Beoyahia, dix-neuf ans (le Mande 
du 10 décembre), a été modifiée par 
le juge dlnstructiou de Bobigny, 
M* Catherine Sapène. 

Dans un premier temps, le poli- 
cier, M. Patrick Savrey, trente et un 
amt, avait été inculpé d’homicide 
involontaire et était passible d'une 
peine d'e mpr isonnement de trois 
mob h deux ans, assortie an non 
(Fane peine d'amende. Le polic i er 
soutenait auTl avait tiré alors quH 
était en état de légitime défense. 
Cette thèse n’a, semble-t-il, pas 
convaincu le magistrat instructeur, 
puisque l’inculpation a été modifiée 

en « coups et blessures volontaires 
ayant entraîné la mort sans inten- 
tion de la donner». La peine prevue 
dans ce cas par le code pénal est une 

p»ma dff eriminrile rtc cinq 

à quinze an*. 

• . Un voyageur écroué poiff 
avoir p iéti n é deux fe m me» «i pre- 
nant le train, — Un voyageur, 
M. Jean-Luc Franototto, d'origine 
guadeloupéenne, accusé d'avoir 
bousculé et piétiné deux femmes, 
dans la matinée du mené 6 janvier, 
en prenant le train en gare de | 
Marnes-la- Jolie (YveHnes), a été 
inculpé, mercrafi. de coups et bles- 
sures volontaires et écraué à Bois- 
d'Arcy. 

Quant aux deux femmes, victimes 
de lésions h ta colonne vertébrale et 
hospitalisées à Mantes hi-Jofle. eflea 
se sont déclarées choquées per 
erobsonce de réaction des autres 
voyageurs s.. 


Iraient aux affaires prud’homales. 

La rituatkn apparaît meiBeurc & 
Ja chambre criminelle : stabilité du 
c hiffre des affaires nouvelles, aug- 
mentation du nombre des dossiers 
criminels. Les délais moyens sont, 
ici, de Fordxe de sept mois. Mais 
cela tient essentiellement au 
contraintes du droit pénal qui impo- 
sent des limites impératives pour de 
uombr eu ses procédures. C’est ainsi, 
par exemple, que la chambre crimi- 
nelle est terme d’examiner dans les 
trais mois un pourvoi formé contre 
un arrêt d’une chambre «Faceusation 
renvoyant us inculpé devant la cour 
d’assises ou sta triant en matière de 
détention provisoire. 


Vmâtè 

dehnagïstrotare 

Dans une identique solennité 
l'audience de la cour d'appel a été 
marquée par les propos de son pre- 
mier président, M. Pierre Drai, pour 
saluer M. Yves Monnet nommé pro- 
cureur général, mais aussi pair ren- 
dre un hommage remarqué à sou 
prédécesseur, M. Robert Boucbery, 

* chef du parquet lucide, tolérant, 
responsable», soucieux •d’une Jus- 
tice humaine faite de compréhen- 
sion du possible et du raisonnable ». 
Faisant ensuite son compliment à 
M. Monnet, qui vient de quitter la 
présidence du tribunal de Fftris pour 
occuper celle de chef du parquet 
général, M. Dru a estimé que l'ins- 
tallation de son collègue devrait être 

• l’occasion de célébrer un principe 
fondamental régissant la magistra- 
ture française, celui de l’unité des 
membres qui la composait, magis- 
trats du siège et du parquet, qui for- 
ment un mime corps au sein de la 
nation française». 

M. Yves Monnet, dans sa réponse, 
a déclaré que cette unité de la 
magistrature lui apparaissait, de la 
même manière, une réalité: • Il est 
vrai, a-t-il dit, que les magistrats du 
parquet, parmi les tâches qui leurs 
sont spécifiques, ont de façon exclu- 
sive une singularité sur laquelle 
l’accent est souvent mis : ils sont le 
truchement par lequel le pouvoir 
exécutif peut s’adresser à l’autorité 
Judiciaire. On ne voit cependant pas 
pourquoi cette fonction qui. naturel- 
lement. s’accomplit comme toute 
autre dans le cadre général des 
devoirs des magistrats du parquet 
et magistrats du siège ». 


Mais, devait-fi conclure en évo- 
quant la transformation des struc- 
tures sociales, « quelles que scient 
les évolutions auxquelles notre ins- 
titution doit s’adapter, s’il sentit 
présomptueux de croire que cette 
in st i t ution puisse, en tous les cas. 
proposer à ceux qui, datu l’instant 
ou durablement, sont faibles, les 
moyens d’une protection Juste et 
absolument efficace, nous ne pou- 
vons. cela va de soi. et que ce sait 
dans le domaine civil ou dans le 
domaine pénal, oublier que cette 
protection est l’objectif lui-même ». 

Pour terminer, la parole devait 


Eve Ragpcri a dé cla ré for- 
faft. Après trois matinées sur la 
tranche 7 h- 8 h 45 de France- 
Inter, l'a ni matrice, qia rempla- 
çait Philippe Calonfi, cède sa 
place à Louis Bozon qni vient de 
la tranche 4 h - 6 h. Le départ 
d’Eve Kagÿexi tralût te malaise 


titut général, qui avait choisi, pour 
sujet « le rôle du ministère public en 
matière sociale». 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

m 

Un arrêt de la cour d’appel 
de Paris 


Le livre «l’Affaire Nat 
ne sera ni saisi 
ni mis en rente 


L’ouvrage du journaliste Bernard 
Violet intitulé l’Affaire Nut-Mort 
d’un agent secret ne serai pas saisi 
mais ne pourra, pour autant, être 
diffusé en librairie. 

Dans un arrêt rendu mercredi 
7 janvier, la première chambre de la 
cour d’appel de Paris a infirmé 
l'ordo nna nce de référé du 13 novem- 
bre 1986 qui autorisait la ve u ve du 
colonel Bernard N ut à faire saisir le 
livre. Selon la famille de cet officier 
de la DGSE dont le corps avait été 
découvert sur le bord (Ton route des 
Aÿe&Maritimes le 15 février 1983, 
rouvrage contiendrait des injures, 
des diffamations, des at teintes à la 
vie p ri vée de B ernar d Nut, ainsi que 
des 'nidations du secret de rmstruc-’ 
tion toujours ouverte à Nice 
( te Monde &a 15 novembre 1986). 

Le 8 décembr e 1986, les éditeurs, 
la Société Carrère et la Société 
Christian prenaient l'enga- 

gement « de suspendre toute mesure 
de distribution ou de mise ai vente 
de l’ouvrage» jusqu’au pro n onc é du 
jugement sur le fond du tribunal 
saisi par la famille dp colonel Nul 
A ussi la cour d’appel estime, dans 
son arrêt, que ces engagements 
excluent lé dommage imminent ou 
le trouble manifestement illicite que 
le juge des référés avait voulu fuie 


ML P. 


La Commission consultative des droits de l’homme 


Une lettre de M. Claude Malhuret 


M. Cla u d e Malhuret. secrétaire 
d’Etat chargé des droits de 
l'homme, nous a adressé la lettre 
suivante: 

A la suite du refus de la Ligue des 
droits de rbomme d'être représentée 
au sein de la Commission consulta- 
tive des droits de l’homme, vous 
avez fait paraître, dans le Mande dn 
8 janvier, un article qni appelle, de 
ma paît, les observations suivantes : 

Avant toute chose, je rappelle que 
la Ligue des droits de rbomme; qni 
conteste aujourd’hui mon action, 
avait d’emblée, et d'une façon très 
virulente, critiqué la mise en place 
da secrétaria t d'Etat chargé des 
dirais de l’homme avant même que 
celui-ci n’ah pu définir une politi- 
que. Isolée dans cette critique ini- 
tiale, la Ligue des droits de rbomme 
Test à nouveau dans son re f us de sié- 
ger à la Commission. Cette dernière 
com p re n d des associations et des 
personnalités venues de tous les hori- 
zons et relevant des sensibilités tes 
plus d i v e r s es. Les plus grandes asso- 
ciations de défense «tes droits de 
l’homme, des personnalités paroi les 
(dus incontestées en France dans ce 

domaine, sans parler des plus hautes 
autorités religieuses de France, me 
paraissent difficilement pouvoir être 
suspectées de prêter la main g une 
opération politique ou de cautionner 
des actions qui seraient contraires 
aux droits de l’homme. 

Four justifier son refus, la Ligne 
avance le prétexte que la Commis- 
sion se pourra pu s’antosaisir et 
que, en conséquence, je serai* JW 
maître de l 'ordre du jour » de scs 
travaux. S'a est exact que, pour des 
raisons d'efficacité, le décret institu- 
tif prévoit que la Commission sc pro- 
nonce à ma demande, j’ai donné aux 


différentes personnes contactées 
pour en faire partie l’assurance que 
j'inviterai la Commission à 
toutes tes questions dont elle souhai- 
tera se saisir. M. Jouffa est te seul à 
qui cette assurance n’a pas paru suf- 
fisante. 


Qu’il me sot enfin \ 
qncr que la nouvelle 
pluraliste et indépeud 


permis (Tîndt* 


se voit 
e inté- 


rieure, ce qui est sans précédent tant 
en France que dans le monde. E y a 
là de la part du gouvernement un 
acte de courage dont 3 me semble 
qu’on peut donner acte. 

Quant flux critiques faites à la 
position de la France dans la négo- 
ciation sur l’élaboration d’nne 
Convention européenne co nt re la 
torture, elles suscitent de ma part 
deux remarques. Je rappelle, en pre- 
mier lien, que le gouvernement pré- 
cédent, auquel M. Jouffa n’a pas 
ménagé son approbation, avait 
manifesté de rives réticences à 
l’égard de ce projet de Convention. 
J’indique, en second lieu, que le sou- 
hait exprimé par la France de ne pas 
voir le projet transmis, pour l'ins- 
tant, à l’examen du comité des 
ministres du Conseil de l'Europe a 
constitué une décision de pure pro- 
cédure qni ne préjuge nuBement de 
la position qui sera adoptée an fond. 
Four ma part, je souhaite que cette 
position soit la plus ouverte possible. 


(Sod, le 
droits de T 
Four sa bm 


qri 

kdT 


ad de la Ligue des 
T hs tout à Ut 
Simone Vefl e'arah 
temps, qu’l rtftdt 
cfle de firira partie 
sur tas «taoits de 
pank pus A droit 
Pk RJ 


Quelle étrange maison ! Fascë- 
nante comme un ville animée», mais 
souterraine et dore. Inquiétante 
comme la prison Siug-Sing avec sa' 
tour percée de meurtrières et ses 
couloirs infinis et obsédants. Des 
couloirs circalaircB, interrompus par 
des portes coupe-feu et bardés de 
bureaux identiques entrouverts, 
rapidement fermés. Des couloirs oh 
l’on se frôle et se croise en se tenant 
tes potes, oé Ton injecte savamment 
les rameurs et nouvelles, sûr de leur 
propagation immédiate voire d*un 
retour circulaire à renvoycur. 

Quelle étrange maison qui bnrisse 
et qui palpite, prompte à s’angoisser, 
rouspéter ou bouder, rarement, — 
jamais ? — à s’enflammer. Comme 
si Farchitecture dn fieu — « signe de 
l’organisation, de la concentration 
et de la cohésion ». ainsi que la 
décrivait k général de Gaulle km de 
l'inauguration en 1963 — asphyxiait 
les velléités de révolte. 

France-Inter, mercredi, donnait 
en tout cas an visiteur nmp resri on 
d’être I mp or tun . Fichue tâche, en 
effet, l'enquête auprès «fane rédac- 
tion. On ohserve l'intrus d'un ob 3 
méfiant, puis an lui fait promettre 
que l'entretien est « off » (c’est-à- 
dire «entre nous*), tes citations 
impossibles, les noms indésirables. 
« Vous m’exposeriez, sinon, à de 
graves enmtis. » Fichtre ! là n’est 
pas notre rôle! 

Dir ecte ur de rinfonnation depuis 
bientôt m mois, Michel Meyer, a, 
lui, raccued sympathique et direct 
Il est 12 h 30 quand Q sot d’une réu- 
nion avec le PDG et annonce 
d’entrée de jeu : « Vous connaissez 
la tuile qui nous tombe dessus ?— 
Eve abandonne la tranche matinale. 
Oui. celle qu’elle a entamée il y a 
Juste trois jours.„ Lessivée. Ses 
activités sont déjà accaparantes ; y 
compris son feuilleton. » Mais alors, 
la snite de Calanî 7 « On cherche », 
laisse tomber Michel Meyer. 

• On cherche »... Quel aven ! 
Improviserait-on? Jointe un peu 
plus tard, Eve Rnggieri confirme : 
• L’aventure - à h au ts risques - a 
tourné court parce que lancée trop 
précipitamment » Co nt a c tée jeudi, 
d’accord vendredi, elle débutait 
lundi, sans travail de mise au point 
ni affinement des rôles; « On mnd- 


Le calendrier de la CNCL 


gualt d vue et fat craint de m’itre 
fourvoyée data un râle qui ne me 
convenait pas et de casser une image 
construite au fil des ans. » Ni cl a sh 
ni tempête : tout le mande; semble-t- 
il, arrivait à la même conclusion : 
mieux valait interrompre l'expé- 
rience; Malgré les voeux dn prési- 
dent Roland Fanro qni prédisait, la 
veille; publiquement, le pins grand 
succès a la vedette d’inter. Et mal- 
gré l’ironie de la situation ; Inter, ü y 
a encore trois semaines, affichait 
une tranche 6 h-9 h solide, avec une 


crune écoute de poids dans les son- 
dages. Le programme matinal, avec 
une brutalité qui a surpris tout le 
monde, a été cassé, l’équipe disper- 
sée, écartée, sans qu’aucun système 
cohérent et précis ne puisse prendre 
le relais. Un flottement qui pourrait 
bien avoir quelque incidence dans 
ks prochains sondages. « Dusabo- 
tage et du gâchis ». affirme un joux- 
naHste, scandalisé par l'empresse- 
ment à détruire ce qui, pourtant, 
m ar chait. 

« S’exagérons rien, corrige 
Jérôme Bellay, te directeur de la 
rédaction. Si Inter, aujourd’hui, est 
à 17,6 % d’audience moyenne, te 
score atteignait 22 % lors de mon 
départ en 19821» Etrange remar- 
que : la période 1982-1986 ne serait 
donc quVne parenthèse, la secousse 
provoquée par rirruptiou des radios 
locales une péripétie négligeable, 
après quelques années d'errements. 
Inter retrouverait son héros— 


Madneàcafé 


déports n’ont guère donné Bea à 
débats. Riunenif, conversations per- 
sonnelles, tracts syndicaux^. Les 
idées tout de même circutents et, si 
an la dotait d’un ma gné tophone, b 
machine & café — toujours très 
entourée — livrerait les commen- 
taires tes pins extrêmes et les pins 
opposés. Déçu, le journaliste qui, la 
veüle dn 16 mais, se promenait dans 
les couloirs es criant : « Ça vafly - 
taxer !»? Sans doute. Inquiet, ce 
journaliste SNJ qni observe que 
l'omniprésence des militants FO 
(très fiés an RPR dans tes postes à 
responsabilité) ? Evide mme nt. Mais 
b rédaction, déc id ém e nt, est bien 
trop disparate et bien trop divisée 
pour coœtituer un interlocuteur, 
voire un contre-pouvoir. Chacun y 
joue sa carte personnelle et à Dieu 
va! La fronde n’est pas de mise, 
malgré des mutations forcées des- 
quelles, os te découvre, personne 


Michel Meyer est plus prudent : 
« 17 fi % est un bon score. Prenons- 
le comme palier et transformons 
l’essai Le ton matinal me semblait 


trop calqué sur celui de France 
Culture. Inter doit être moins éli- 
tiste et s’employer à mieux distin- 
guer Us faits du commentaire. 
L’information est à la société 
moderne ce que l’eau était aux 
sociétés primitives. Pas questions 
donc de polluer les sources^. » D’où, 
nu remaniement général de l'organi- 
gramme, dans lequel 1e. pool des 
reporters se trouve développés 
tend» que les services sont, au 
contraire, appauvris, réserves 
d’« analystes » auxquels échoue n t 

maximum de reportages bruts, 
explique un journaliste:, te ndrtintum 
d’analyse et mise en perspective. On 
n’aime pas trop nous voir poser ». 

An troisième étage de b Maison 
de b radio, l’heure est donc à 
l ’e xpe cta tive. Les mo u vements et 


Ex-directeur de la rédaction 
d* Inter, Jean-Pierre Mithois s'est 
vu bombardé rédacteur eu chef 
chargé de b rédaction de France- 
Cuitnre et de France-Musique, en 
remplacement de M. Girardot, dont 
b prochaine affectation n’est pas 
encore connue. Même trajectoire 
pour M. Bsraud, ancien responsable 
du journal de 7 h 30, et pour 
Annette Ardisson, journaliste au ser- 
vice politique d’inter, spécialiste du 
PS et brusquement mutée. Seule 
une poignée de journalistes de 
Franco-Culture se réjouissent de ces 
transferts. « Si nous continuons à 
récupérer des éléments commet 
ceux-ci. Inter va trembler sur ses 
bases, dit un reporter. Et la 
« rédaction-poubelle » pourrait bien 
devenir phare. » 

Alors, chasse aux sorcières? 
* Jamais t. s’écrie Michel Meyer. Je 
ne connais qu’un critère et un seul: 
le professionalisme, m je me fous 
des étiquettes réelles ou supposées 
de mes collaborateurs. • 

Une partie de taquin est néan- 
moins en cours qni pourrait conti- 
nuer. La préci p ita tion avec laquelle 
Radio-France s’est attaquée à 
l'information augure mal du projet 
de ses responsables. Et Europe 1, 
qui avait vu Inter b dépasser récem- 
ment dans tes sondages, obs erv e 
avec curiosités les mouvements de 
banc de sa concurrente de l'avenue 
Kennedy. * Les maladresses des 
dentiers fours nous vaudront bien 
un point, dit .un rédacteur 
d’Europe 1, qu' Inter retrouve en 
plus l’image gouvernementale 
qu'elle avait dans le passé et nous 
redécollons. » 


ANNICK COJEAN. 


l’arrêt de « Taxi » 


Appel d’offre 
pour la « 5 » et TV 6 
le 16 janvier 

C’est vraisemblablement le 
16 janvier que sera officieUeineot 
ouverte la compétition pour la 
reprise des deux chaînes privées, b 
«5» et TV 6. A cette date en effet, 
la Commission nationale de b oom* 


Les magazines « Décibels » et « Urba » 
disparaissent de b grille de FR 3 


Les magariiMwi font tes frais dn 
remaniement de b grille des pro- 
grammes sur FR 3. Après b dispari- 
tion du magazine «Taxi» de Phi- 
lippe Alfonsi (le Monde du 


mnïwggtifm et des libertés ÏCNCL) 23 décembre), c’est au tour de 
fixera b liste des fréquences dispo-' « Décibels » et de « Urba » de 

V «.A _ ■ ■ fl« i. 1 * - Æ. 


mW es et leurs conditions d’utilisa- 
tion technique ainsi que b composi- 
tion des dossiers que devront 
déposer les candidats. D’ici là, les 
membres de b CNCL auront exa- 
miné tes décrets du g o uv er n e m ent 
sur b répartition des fréquences, b 
réglementation de la publicité et du 
cinéma _ Ds auront terminé; pour 
leur part, les principales obtigations 
figurant dans les carners des charges 
des futures ehrtneg privées. 

Parallèlement, la CNCL ouvrira 
tes autres dossiers urgents. La priva- 
tisation de TF 1, pour laquelle tes 
dossiers de candidature seront 
définis te 19 janvier. Le prix de b 
chaîne sera connu à b fin du mais, 
ce qui permettra à b CNCL de fixer 
te calendrier d’attribution 1e 30 jan- 
vier. Auparavant, dès le 20 janvier, 
une première séance devrait être 
consacrée aux radios pri v ées sur te 


connaître le même sort 
Créée en 1985 et »«îmfa par 
Jean-Lon Janeir, rémission rock 
« Décibels » était produite par 
FR 3-Bretagne-Pays de Loire en liai- 
son avec ressemble des stations 
régionales de b chaîne. Ce maga- 
zine avait une audience restreinte 
mais fidèle (2% de taux d’écoute) 
et avait été sacré ■ meilleure émis- 
sion européenne de rock* par Heb- 
domadaire anglais New Musical 
Express. 11 encourageait les jeunes 
talents français — sur tes huit cents 
groupes pré s entés en deux ans, pim 
de 55% étaient français — et avait 
un budget annuel de S mîTHnnn de 


Le 23 janvier, b CNCL exami- 
nera tes modalités des émissions 
co nsa cr ée s aux organisations politi- 
ques et syndicales sur Antenne 2 et 
FR 3. Les 26 et 27 janvier, b com- 
mission se penchera sur tes autorisa- 
tions de réseaux câblés déposées par 
les villes de Nice, Montpellier et 

l’ensemble Suresncs-Sèvres- 

Saint-Ckwd. 


Deuxième victime dn remanie- 
ment : «Urba», magazine mensuel 
(f architecture et d'urbanisme, lancé 
ü y a deux ans. ü sera remplacé par 
«Horizons», b "«p™* proposé 
par le. Service d'information et de 
r elat ions publiques des années 
(SIRPA). Sdau M. Christian Ber- 
nadac^ di recteur de l’information à 
FR3, « b contrat du magasine se 
termine, a il n'avait pas réussi à 
faire son trou, puisque, selon les 
sondages, le taux d’écoute était de 
moins de I%». 


De son côté, le producteur 
d*« Urba », Dominique BaiÙand,' 
conteste ce jugement pessimiste : 
« L’émission marchait bien, dit-Q, 
puisqu'elle récoltait environ trois 
points d’audience, un bon score 
pour 23 heures. Citait le seul 
magazine télévisé, du reste, consa- 
cré à l’architecture. » M. Bailland 
réfute les arguments financiers 
avancés ponr s uppri mer l’émission. 
« La direction nous a demandé de 
trouver un financement extérieur. 
exptique-t-il, et nous l'avons trouvé: 
deux tiers du budget financés par le 
ndrdstère de l’vrbatàsme et du loge- 
ment. et un tiers par la Caisse des 
dépôts. » Mate c’est justement ce 
coté institutionnel dn magazine qni 
heurtait b « conception plus auto- 
nome de l'information » prônée par 
M. Bernadac. Des scrupules qui 
semblent bien moins virukânts quand 
3 s’agit de programmer en rempla- 
cement nue éurnsaâon fimmefa par 
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ALAM WOODROW. 

Bons résultats 
pour le cinéma 
américain 

Les recettes des salles de cinéma 
«VT Etats-Unis ont »«r**nt nn *nnil 
de 3,8 milliards de dollars pour 
Tannée 1986. Un chiffre qui marque 
une sensible reprise de b fréquenta- 
tion après 1e tassement enre gistr é an 
cours des der n ie r s dix-huit mob. 
Selon tes analystes américains, ce 
tassement était essentiellement dû à 
b faible qualité d’nne production 
qui sc contentait de copier les suûcds 


Pour retrouver les dernières critiques du Monda. 


36.15 TAPEZ 


Faramount arrive en tête des 
grandes compagnies cinématogra- 
phiques avec 22^ % dn marché, 
suivi de loin par Warner 
Bros (11 %), Bttena Yista, de 
Walt Disney (10,1 %), Colum- 
bia (9,5 %), Universal (8.5 %), 
Twratieth Contmy Fox (8,1 %), et 
Métro Goldwyn Maycr-United 
Artiste, qni doit se content*» de 
4,4%. 
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DES LIVRES 


La subversion 
du roman 

Dans P Equipée malaise, 

Jean Echenoz emploie la manière douce 
pour «r déstabiliser» le récit d’aventures. 

A MOINS d’être niais, un Tant est grande ion i»»h 
romancier ne pent pas ne tromper son monde, 
nas s’en nrendre an n* . .î. 


A MOINS cFêtrc niak, un 
romancier ne pent pas ne 
pas s’en prendre an 
roman. C’est un genre si évident, 
si sûr de soi et de ses charma», si 
bien installé dans les habita a»b et 
les imaginaires de ses lecteurs 
qu’il détruit les écrivains qui ne 
s’en méfient pas. Le romanesque, 
lorsqu’on l’aborde sans défense et 
sans méfiance, mange tout, & 
commencer par l’intelligence, par 
la sensibilité et par récriture. 

Pour échapper à cette leucé- 
mie, les artistes ont inventé, 
depuis qu’il se fait des romans, 
mâle façons de chasser le naturel 
On s'est essayé à toutes les for- 
mules et à tous les rites, on a brisé 
le récit en miettes, piétiné la chro- 
nologie, dynamité les person- 
nages, pratiqué des greffes motnfr 
trueuscs; toutes ces tentatives 
radicales se te rminant jraraanq na- 
blement par un retour en force du 
romanesque Je plus béat, le plus 
triomphaliste, le plus navrant. 

L’échec de ces attaques fron- 
tales devait «mh» Fapparition 
de politiques plus subtiles, moins 
ostentatoires pour être pins certai- 
nement efficaces. Voici Jean 
Echenoz. Il ne publiera pas de 
manifeste, il ne fondera pas 
d’école; 3 se peut même qu’îl 
c ontinue encore quelque temps à 
écrire des livres qui passeront 
pour des divertissements aimables 
et charmeurs, composés par un 
vagabond rieur et talentueux. 


Tant est grande sou habileté, à 
tro m per son monde. 

Et pourtant, au rythme sage 
d’un roman tous les quatre ans - 
le Méridien de Greenwich, en 
1979, Cherokee, pria Médias en 
1983, VEquipêe malaise •, cette 
année, — Jean Echenoz construit 
l’une des entreprises littéraires les 
(dns originales et les plus fécondes 
du roman français d’anjourcThui : 
la subversion du roman par déstar 
büisation douce. 


Âvcütnrts drolatiques 

En surface, tout semble calme, 
ou presque. L’Equipée malaise 
raconte les aventures drolatiques 
de deux hommes, Jean-François 
et Otaries, que leur amour déçu 
pour une même femme va 
conduire dans une plantation 
d’hévéas en Malaisie, l’antre 
parmi les clochards de Paris. Us 
se r etrouv e ront bien des aimées 
plus tard, embringués sans trop y 
croire dûs un complot minable, 
avec trafiquants d’armes, indi- 
gènes sournois, rafiot de co n tre- 
bande et mutins d’opérette. Du 
romanesque de carton-pâte, avec 
des acteurs qui jouent systémati- 
quement à côté de leur ride. 

Mais tout, précisément, dans ce 
livre, se joue à côté, avec ee tout 
petit déAalag* qû fait que rien 
jamais ne colle, sans qu’au puisse 
dire précisément à quel moment. 




dans quelle marge; se sont pro- 
duits les gauchissements, quand 
on a décroché de la réalité — de 
ce qu’on nomme réalité dans les 
romans — pour se retrouver dans 
une sorte de no man’s land où rien 
ne va plus, où les vêt emen ts sont 
trop petits ou trop grands, où les 
hnagwc œ corres pondent , pas anx 
paroles qui les accompagnent, où 
les conséquences et les causes qui 
devraient les produire ne s’enchaî* 
nent pas vraiment. 

Tout se passe comme si un 
r omanc ier ex trêm ement méticu- 
leux et calculateur avait construit 
un livre en s’imposant des règles 
draconiennes ; une épure presque 
abstraite, aussi rigoureuse qu’une 
partition daigne, avec des jeux 
de symétrie, des variations tirées 
an cordeau, des reprises savantes 
du thème, et qu’un autre roman- 
cier, en même temps, avait bougé 
la feuille, déplacé les lignes, fait 


sourire la langue, et offert du 
même coup « une petite prime 
d’imaginaire dans la vie des gens 
engourdis, transis entre la fiction 
pure et le réel sans appel ». 

. Ce constant brouillage, ce 
porto-à-faux permanent, créent 
évidemment un malaise du roman 
- le jeu de mots du titre est aussi 
une piste esthétique, - mais ils 
sont également au coeur de 
l’intense plaisir que nous éprou- 
vons à le lire. Entre le tout-est- 
possible, la liberté informe de la 
fiction sans bornes et la pesanteur 
opaque du réel, Echenoz nous 
offre un espace étroit, mouvant, 
mais merveilleusement libre, 
ouvert, créateur : l'espace du 
livre. H se referme, hélas, dès que 
le roman est terminé; 

PIERRE LEP APE. 

★ L’ÉQUIPÉE MALAISE, de 
Jean Echenoz, Minuit, 252 68 F. 


i LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de ^Académie française 
La Statue intérieure, de François Jacob 

Au fond de soi, une loi 


F RANÇOIS JACOB réussit un exploit: raconter une vie 
faite, avec la fraîcheur authentique da qui ne l'aurait pas 
encore vécue. C'est beaucoup mieux que s'a se décou- 
vrait écrivain, ce qu'il aurait pu être, et qu'il est d'instinct. 

Au fait, les textes de couverture et les attachés de presse 
devraient nous dépenser une bonne fois de cette tarte à la 
crème : r homme d'Etat, r actrice ou le savant qui abritaient un 
superbe talent pour récriture, et que la non moins grandmse 
intuition da rédîteur a permis, 6 miracle I de révéler sur le tard. 

De même, 3 serait temps d'abandonner, côté presse, cette 
fois, le c Comment devient-on UntSI ? », aussi démagogique 
que passe-partout. « On » ne devient pas Untel, ce qui suppo- 
serait que c'est à la portée da tout le monde et que, tel le Loto, 
ça peut rapporter gros. Quelqu'un de bien particulier a fait 
quelque chose de ce que la naissance et les c ir co nstan ces 
avaient fait de lui : ce n'est pas pareil. Et sans donner l'illusion 
stupide de pouvoir en faire autant, cela renseigne sur le 
mélange de hasard et de nécessité, de pênes et de plaisirs, 

dont procèdent nos destins à tous. 

C E Ll" de François Jacob est moins captivant par son 
couronnement, la prix Nobel, que par son cheminement 
indécis et inqiiet. le contraire de ces contes de fées a 
posteriori où le géras à venir perce sous Tentait prodige, où 
tout s'annonce, s’agence, pow la galerie. 

Cette tentation da l'arrangement après cot?, è laquelle 
n'échapprit par le Sartre des Mots et de rftSbt de la fatnOe, si 
achamé fOt-a contre h*-fl»Sme et contre Flaubert, François 
Jacob la surmonte avec un naturel rare chez qui, ayant atteint 
les sommets de sa spéaaBté. est forcément solicité, dans h 
vie courante, de se récapituler. 

L’« induction des protophages », qui aüart frira sa gloire, fl 
admet qu'elle ne l'empêchait pes de dormir, jusqu'après la 
ouefra. Son ambition d'adolescent était plus vaste. Elle dépas- 
sât la biP^r» rae incluait le souci de son pays, des juifs s» 
frères et une certaine morale, qui ont faft de ka un citoyen 
hérofoue avant de devenir un chercheur comblé et qui ne cesse- 
ront de leAcunnenter- 


La guerre de 1939-1945 ne fera que vérifier un malheur 
présent dès l'enfance. Sans complaisance pour le passé — seul 
l'avons- l' in tére s se — et sans esprit d'encha&iement scientifique 
r- 3 croit moins à la logique qu’au flair, en biographie comme 
en biologie, — François Jacob égpène des souvenirs de jeunesse 
plutôt sombres. Ffis unique d'une mère exquise mais qui mourra 
«t 1940 en même temps que ses plus chères illusions, 3 a 
ressenti le lycée comme une e punition », et la révélation da 
l'antisémitisme: Ses premières lectures, dont la mythologie, et 
ses premiers jeux lui enseignent que violence et souffrance ont 
partie Bée avec le plaisir. Tout en aimant la compétition, il 
rumina ses petits échecs. 3 énumère ses premiers cadavres; 
SoGtaire, dépressif et dépréciatif, 3 se console avec les mots. 
Autant de facteurs qui amient pu, en effet, le fCc p r>car è récri- 
ture... 


C 'EST plutôt è Polytechnique que songe alors le futur 
Nobel, et que l'on songe pour hi. Il suivrait ainsi les 
traces de son grand-père maternel, le générai Albert 
Franck, dont 0 est fier, et pour qui il représente l'espoir, faute 
de foi refigieuse. Du côté Jacob, on pratique davantage. Le 
petit François fera sa Bar-Mtsva. Mais, très vite, le ciel se 
videra, à ses yeux. Resteront une nostalgie de l’immuable, le 
besoin de chercher de la signification à tout ce qu'a rencontre, 
et une certaine éthique patemeNe: méfiance envers les e offi- 
ciers de cavalerie à particules », et envers l'héritage, sans da la 
justice, da Tégaüté, dos droits de l'homme, préférence pour la 
France de Bhim et de Mendès France cont r e celle de Ma taras et 
de P inay. L'idéal serait da concilier ces idées de < gauche » et 
te pa triotisme également très fort dans le legs famffiaf I 

Les drames morafiaux ne vont pas tarder à éprouver cette 
double aspiration. Le temps de quelques amourettes inter- 
rompues, d'un virage de maths étem vers le PCB, de quelques 
dissections et d'un premier contact passionné avec la chirurgie, 
cette « fabrique d'espoir » : la guerre /«st Là, et l'huiûTotion de 
la débâda. 

(Lire la suite page LSJ 
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Les nostalgiques 
de l’Europe 

Henry James, Edith Wharton : 
quand les Américains prenaient 
le chemin du e retour». 

I L y a eu, jadis, en littérature, le rythme di 
une façon d’être Américain Car celui-ci 
oui consistait à ne nas vou- refit, hisau’à 


I L y a eu, jadis, en littérature, 
une façon d’être Américain 
qui consistait à ne pas vou- 
loir l’être tout à fait. C’est le pro- 
pre des pays jeunes, où tout parti- 
cipe de leur jeunesse — la 
politique; les coutumes. Tait. Aux 
Etats-Unis — si l’on excepte tes 
romans de Fenimore Cooper pour 
leur valeur ethnologique, et les 
prêches de Benjamin Franklin 
pour leur candeur, - la grande lit- 
térature n’a (sis son essor qu’une 
fois le dix-neuvième tiède bien 
avancé. Emerson est né en 1803, 
Nathaniel Hawthorne, l’année 
suivante; Edgar Allan Poe ai 
1809, Herman Melville et Walt 
Whitman dix ans plus tard, et 
Emfly Didtinson, dont la gloire 
est récente, en 1830. 


Tous, chacun faisant plus on 
moins place dans f oeuvre à ose 
vision du monde pr o pr e an Nou- 
veau Continent, écrivent avec 
innocence une langue apprise 
chez les classiques an g lais , à com- 
mencer par la Bible. L’ampleur 
même des chpnft de Whitman, 
qui nous parait si «américain», 
est celle des Psaumes. 

■ Plus tard, Henry James, qui 
mourut citoyen britannique, et 
son amie Edith Wharton, qui est 
dans une certaine mesure sa disci- 
ple, choisissent de vivre en 
Europe. Pour eux, c’est une 
affaire de civilisation, de culture, 
et leur départ pour le Vieux 
Monde équivaut à une sorte de 
retour. 

Ce qu’ils n’ont pas découvert - 
n’y ayant même pas songé, - c’est 
une langue littéraire qui eût un 
vrai rapport avec la langue pariée. 
En revanche, Gertrude Stem qui, 
die aussi, choisit l'Europe et s’ins- 
talla définitivement à Paris en 
1906 — la même année qn’Edith 
Wharton - se proposa comme 
tâche d’inventer la prose améri- 
caine. Si la première grande 
cliente de Picasso et de Matisse, si 
l’institutrice monacale de la rue 
de Fleurus ne gagna pas soi pari 
par efie-même, avec une ouvre où 
une monotonie ensommeillée 
prend rang de style, elle apprit à 
ses jeunes compatriotes - notam- 
ment à Hemingway - à élagua 
leur écriture des ornementations 
superflues et à transposa en prose 


le rythme du parla américain. 
Car celui-ci s’était créé petit à 
petit, jusqu’à transforma radica- 
lement l’anglais d’origine. Aussi, 
les nouveaux émigrants littéraires 
qui allaient rejoindre l’Europe le 
firent-ils pour des raisons esthéti- 
ques, de culture, comme l’avaient 
fait Henry James et Edith Whar- 
ton, et très particatièrement pour 
cause de langage : T.S. Eliot, 
aussi bien que Djuna Barnes, ou 
Ezra Pound — l’un des m embr es 
de sa bande, le poète Marianne 
Moore, disait qne l’Amérique 
était un pays sans c or rec t eurs 
d’épreuves, doté d’un langage 
simplifié que même les chiens et 
les chats pouvaient lire... 

« CuTtrtisa, 

«•avertissez» 

Henry James était né est 1843, 
à New^Yoric, au son d’une famille 
qne la richesse avait mise au- 
dessus des tarifs et des fron ti ère s . 
D avait trois frères — dont Wil- 
liam, l’aîné, allait devenir le philo- 
sophe le pins original des Etat». 
Unis — et une sœur, Alice, fille 
tourmentée, dont le Journal laisse 
voir quHcnry, qui traquait avec 
tant de férocité les c on v e ntions 
sociales dans ses romans, ne loi 
fut d’aucun secours pour qu'elle 
parvînt à dépassa sa condition de 
femme et à devenir un écrivain à 
part entière. 

Le père, Henry James Sr., avait 
voué ses enfants an culte de 
l’intelligence et au cosmopoli- 
tisme. Aussi firent-ils des études 
intermittentes en Angleterre, en 
France, à Rome, à Genève, leur 
père se limitant à exiger (feux une 
tension spirituelle constamment 
entretenue, comme un feu capa- 
ble de convertir en an peu de 
sagesse toute é pr euve, et jusqu’à 
la moindre expérience. « Conver- 
tissez. convertissez », tel était 1e 
mot d’ordre de cet écrivain répan- 
dant les idées de Swedenborg, 
empruntant ses principes sociaux 
à Charles Fourier, et pour qui la 
démocratie américaine annonçait 


HECTOR BlANCtOTTL 
(Lire la suite page 19.) 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


ROMANS 


Tant qu'il y aura 


des petites filles 


Un marte mégalomane qui siffle 
g comme un fou. car c'est un travail 
surhumain qu'offrir aux passants de 
Montparnasse un moment de 
fête 9 ; Mariette, huit ans et toute la 
candeur de cet âge, une candeur 
délurée; Karel, trente ans, hait 
fonctionnaire, compétent en affaires 
européennes. Trois personnages qu 
ne sont pas faits pour se rencontrer. 
Quoi de commun entre un oiseau 
qui veut évoquer les ruisseaux sur le 
parvis d'une gare parisienne, une fil* 
latte qui récite Victor Hugo et un 
monsieur qui frequente les minis- 
tres, vit un amour fibre et insouciant 
avec une jeune maîtresse ?... 
Réponse ; la poésie. Et aussitôt 
méfiance I La nature et l'enfance id. 
le technocrate là. On pense que le 
lieu commis! va fleurir ; pureté et 
pollution (des âmes comme des 
rues, bien sûr), innocence et rou- 
blardise, hier et aqoud'hié. Et la Al- 
iéna aura raison du monsieur. 

Certes, nous avons là un * roman 
tonique et tendres, et il suffit d'un 
merle et d'une Marie ks pour qu'un 
«éclat de rire et de chants fiasse 
exploser la vie. Mais Arlette Grebel 
nous offre bien plus qu'une 
bleuetts, qu'un conte gentillet Par 
la grâce de son écriture d'abord, 
une bédé poésie en prose; par la 
satire qui sonne juste ensuite (et 
railler l'administration de façon ori- 
ginale n'est pas une mince perfor- 
mance) ; par ce don de la narration, 
enfin, qui donne leur réalité aux 
chimères et désoriente le lecteur qui 
croyait avoir tout compris à la pre- 
mière page et se retrouva, è la der- 
nière, bien étonné. Et ravi. U est à 
souhaiter que tous les mots qui font 
les livres aient cette fofie-là. Ne 
serait-ce que pour y pisser un peu 
de sagesse. Maïs savons-nous 
écouter la maies ? 

PERRE-ROBERT LECLERCQ. 

★ LES MOTS LES PLUS 
FOUS, d'Arlette Grebei, Gaffimard, 
135m 78 F. 


Une grâce 


particulière 


Au début, cela ressemble à cas 
labyrinthes de verre qu'on trouve 
dans les foiras. On ne sait plus ce 
qui est miroir et ce qu est chemin 
pour continuer, on se cogne, on 
perd confiance en soi... ai s'amuse. 
Un auteur sous influence, de Jean- 
François Bory, commence donc par 
uie avalanche très drôle, et très 
inquiétante aussi, de citations trai- 
tées sur le mode allusif, vrai et faux 


mélangés comme de bien entendu. 
Voici l’auteur qui rencontre Bérénice 
pour la première fois et la trouve 
franchement laide. L'auteur, en 
compagnie d'autres auteurs sans 
leurs textes, l'auteur, en compagnie 
de textes, ou de situations, sans 
leurs auteurs. Et le pauvre lecteur, 
qui rit. qui n'ose plus trop rire, sa 
sentant soudain cruellement ignare, 
sort ses griffes, se méfie : que lu 
veut donc l'auteur ? C'est le 
moment choisi, bien sûr, pour chan- 
ger de registre, et le Evre — faut-il 
appeler oela roman, — c'est une 
sorte de conversation et de jeu, une 
construction, un essai, peut-être, 
plein de finesse sur la littérature 
étemelle. 

Donc, le ton change. Maintenant 
que l'on est bien sur ses gardes, 
fauteur se fait tendra, à la manière 
un peu du Roland Barthes par Jur- 
môme, — 3 raconte ses images 
f a vori te s, sa vie, par bribes et dialo- 
gues. Entrent en scène divers quar- 
tiers de Paris, et la galerie Agathe 
Gafllard, quelques livres rares, une 
femme, la F LAC, de plus en plus on 
parie de mots : t Elle lui dit qu'un 
jour on ne pourra plus se servir du 
langage un jour de plus, s Lui. cer- 
tains soirs, fl est carrément décou- 
ragé. 

Une idée se fait jour, qui est sans 
doute l'idée du livré, que s ce n'est 
pas le verte qui est au commence- 
ment mais T émotion s. 

C'est le meilleur du livra, ces 
moments en mer de Chine, l'auteur 
a quatre ou cinq ans. Il vit « avec un 
couple de /aunes gens rayonnants 
de santé et de désirs, son père et 
sa mère. Quelques pages seulement 
qui donnent une couleur è tout le 
livra. Un roman assez proche de 
ceux de Jean-Philippe Toussaint, 
par exemple, ou, è force d'inti- 
misme et d'abstraction, on atteint 
une grâce particulière. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ UN AUTEUR SOUS 
INFLUENCE de Jean-François 
Boty, Flammarion, 230 89 F. 


POÉSIE 


Mots d'enfant 


Eurydice El-Etr vient d'avoir cinq 
ans. Ses propos, que ses parents 
ont eu la bonne idée de noter depuis 
qu'elle a deux ans, viennent de 
paraître aux éditions de La Défi- 
rente. Instantanés tendres et sau- 
grenus, bribes d'une sagesse espiè- 
gle fixes de toute préméditation. En 
voici quelques extraits : 

«Sauf Dieu sait sH existe ou s *3 
n'existe pas. s 

s A causes des lucioles on peut se 

« Etre jalouse, c'est voufcrir être i la 
place de quelqu'un, s 


La voix d’ Artaud 

a 

L’œuvre et surtout la p er son ne Eté d'Antonin Artaud n'ont pas 
cessé d’exercer une séduction ambiguë où le dtecemement ne 
trouve pas toujours sa juste place. L'image (et quelquefois l’image- 
rie...) d'Artaud, étendard de la révolte absolue, pourfendeur des 
valeurs spirituelles de l'Occident chrétien, a trop souvent permis 
d'ignorer la réalité d'un homme malade, et les modulations de son 
cri n'ont pas toujours été entendues pour ce qu’elles sont d'abord : 
l'expression d'une souffrance qui est pauvreté, dénuement, appeL.. 

Après les dessins d'Artaud pubfiés chez Gaffimard Us Monde 
du 11 décembre), l’édition, sous forme de cassett e, de rémission 
presque mythique intitulée Pour en finir avec le jugement de dSsu 
contribuera autant & favoriser la connais sa nce d'Artaud qu'à renfor- 
cer cette séduction. 

A presque quarante ans de (Sstance, on peut compranc&ie le 
scandale dont cette œuvre fut la cause : en novembre 1947. Anto- 
nin Artaud, qui a quitté rasée de Rodez dix-huit mois plut tôt reçoit 
commande d'ixw émi ssion destinée à un cycle racfiophonique. Enre- 
gistrée par Maria Casarès, Pau le Thévenin, Roger Blin et l'auteur, 
rémission est intertfite la veille du jour prévu pour son passage, en 
février 1948. Un jiry d'honneur constitué d'une cinquantaine de 

personnalités (dont Paulian, Eluard, Cocteau, Jouvet ) prend la 

défense du poète. Une polémique s'engage dan la presse. Le 
Figaro et Témoignage chrétien approuvent l'interdiction, mais un 
dominicain, le R.P. Laval, prend partie contre la censure malgré la 
caractère blasphématoire de l'œuvre. En vain, rémission resta 
intanfite. Artaud meurt d'iei cancer quelques semaines plus tard, le 
4 mars. 

Il n'est pas pœaBjta de résuner le propos éclaté de ce poème 
dramatique ni d'en tfira le sens en quelques fignes. U faut se conten- 
ter d'inviter à t'écoute d*im document dont les années n'ont en rien 
émoussé l'extraordinaire violence poétique. Durant quarante 
minutes, Artaud — avec ses amis,— de sa voix métallique, vibrante 
ou suraiguë, chante, vocifère P étrange parole in c an ta to ire, mêlant 
Cris, glossoteftes, rythmes tirés d’un xylophone ou de gongs.» 

La cassette du texte <f Artaud, coécfitée par ITNA et la Manu- 
facture, est destinée à accompagner un fivre de la collection « Qui 
êtes-vous ? », publié par cet éditeur lyonnais. Alain et Odette Vir- 
era ux, auteurs de pktsüeixs ouvrages et articles su* l'écrivain, abor- 
dent les thèmes majeurs de l'œuvre et tes moments d'une exis- 
tence souffrante. On pourra, certes, é mettra q uelques réserves sur 
le caractère p ér e m p t oire de certaines affrmations concernant Pétât 
mental d’Artaud et les c épisodes psychiatriques ». En dehors de , 
cela, le Evre d* A. et O. Vîrmaux a le mérite de présenter un impor- 
tant dossier d'entretiens et des repères biographiques qu éclairant 
quelques aspects de ta pereonnafité d'Artaud et engagent à sa leo- 
tm. 

P.Kft. 

* ANTONIN ARTAUD, éVUain et Odette Yfcmamt; La 
Manafoctare, 288 p-, 72 F, avec la casrette de Fémlséiim 
d*A. Attend, i^OT«Jlfefrs*ecte Jq geiae ar de dâ« (cn é dfth i a INA). 


« Papa, ne dis pas que je suis ta 
plus belle poésie, sinon mes amis 
vont cro ire que tu m’as écrite, s 
« J’ai pleuré en pleurant pour rire, s 
« Cioran est un penseur parce qu'il 
pense è moi, è me faire des 
cadeaux s, etc. s 

* JE TOUSSE DE LA 
LUMIÈRE) d’Eurydice El-Etr, 
La Définmte, 90 F. 



CAGNAT. 


HISTOIRE 

1936 - 1939 : 

la répétition espagnole 


Lorsqu'il s'embarqua en août 
1936 è Oran sur le petit paquebot 
espagnol Jaime II pour Alicante, 
avec pour seul bagage un vieil appa- 
reil photographique, Léo Palatio, 
jeune reporter audacieux, ignorait 
qu'il entrait de piain-pted dans la 
seconde guerre mondiale. Et que, 
journaliste ou combattant, 3 ne 
s'arrêterait qu'en 1945, pour se 
retrouver, vingt ans plus tard, mêlé 
à un tout autre conflit : la guerre 
d'Algérie. Correspondant du Monde 
à Oran, il sera plus tard chargé de la 
région Midi-Pyrénées. Mais, pour ce 
briscard du journalisme, ta guerre 
d'Espagne, qu'il a suivie du côté 
républicain en particulier avec les 
Brigades internationales, est restée 
la grande aventure de sa jeunesse. Il 
a voulu tout en savoir, tout en com- 
prendre avec le recul du temps. Et 
tout titre de cette « répétition géné- 
rale du deuxieme conflit mondial », 
comme l'indique le sous-titre de son 
Evre. 

Cela fait un gros ouvrage botxré 
d' in for ma t i o ns aussi bien sur les 
méandres de la politique mtematio-' 
nale de 1936 à 1945 que sur le 
calibre des fusils et des canons uti- 
fisés par les belligérants : Palatio 
est un amateur passionné — et 
pacifique - d'armes è feu. 

Sa connaissance drocte des Bri- 
gades internationales, de leurs ava- 
tars et de la part considérable et 
sanglante qui leur fut attribuée dans 
le conflit, est l'un des int é r ê t s de 
l’ouvrage. La quantité d'informa- 
tions qu'il a emmagasinée ne va pas 
sans quelques répétitions. Mais le 
curiaux de ta guerre d'Espagne y 


• DERNIÈRES LIVRAISONS 


BIOGRAPHIES 

• UWE HENRIK PETERS : Anna Freud. - 
Née en même temps que les Etudes sur rtrystérie 
en 1895, la fille de Freud c a représenté s, comme 
l’écrit l'auteur allemand de cette biographie. « en 
personne toute l'histoire de la psychanalyse s. 
E sta ne lui a pas valu, en France, une très grande 
considération, du moins chez les lacaniens». Une 
occasion, peut-être, de reconsidérer cette position. 
Traduit de F allemand par Jeanne Etoré (Balland. 
362 p.. 139 F). 

• JACQUES BERT1N : FéSx Leclerc. Le Roi 
heureux. — Un fivre de souvenirs et d'amitié en 
même temps qu'une biographie du chanteur-poète 
canadien le mieux connu des Français (Ariéa, 
314 p.. 95 F). 

ETHNOGRAPHIE 

• BLANCHE LOHÉAC-AMNOUM : Folklore 
libanais. — Sautées à la lorgnette, les traditions 
d’un pays contrasté (Rarrô-eJ-KhaJ. Beyrouth. Dif- 
fusion : Gbrairies orientalistes, 205 p., 100 F). 

HISTOIRE 

• OUVRAGE COLLECTIF : Armand Lund et 
les juifs du Midi - Actes d'un colloque internatio- 
nal pubfiés sous la di rec ti on de Carol iancu. Des 
témoignages et études co ns acrés au chantre du 
judaïsme p ro venç a l et à révolution de la judaïtité 
méridionale, du Moyen Age à la seconda guerre 
mondiale. Documents inédits et illustrati ons [Uni- 
versité Paul-Valéry, service des publications, 
B.P. 5043, 34032 Montpellier, Cedex, 350 p.. 
120 F). 

• Relation de rétabUssement de la compa- 
gnie française pour le commerce des Indes orien- 
tales. Publié en 1666 par F. Charpentier et dédié à 
Louis XIV, ce texte reproduit l'acte de constitution 
de ta Compagnie des Indes orientales. Il est 
aujourd'hui réédté pour la premi ère fois. Document 
majeur, il exposa tas raisons et la philosophie qui 
ont présidé à l’une des plus grandes ent r epris e s 
mercantilistes et évangélisa trices françaises. Pré- 
face de A.D. Legros, président du conseil général 
de la Réunion. (Editions du CRI, BP 291, 97490 
Saint e-QotikJe, île de la Réunion, 132 p., 120 F.) 


POLITIQUE 

• JULIETTE BESSIS : La Libye contempo- 
raine. - Une historienne franco-tunisienne trace un 
portrait avisé du pays de Kadhafi (L’Harmattan, 
220 p.. 85 F). 

• MOHAMED SOUHAlLi : les Damnés t *j 
royaume. Préface de Jean Zîegier. Un bilan engagé 
sur « le drame des libertés » aux pays dos 
Alaourtes. (EDI. 29, rue Descartes, 75005 Paris. 
95 p., 44 F.) 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

• AHSAN ABDELOOUDDOUS : Regards, 
Souvenirs, Paroles. — Enfin en français, le maître 
de le nouvelle populaire égyptienne. Traduction de 
Jérôme Vérasi (Ed. Ctoneter-Guénaud. 245 p., 
95 F). 

PHILOSOPHIE 

• FRANCIS BACON : Navum Orgsnum. - 
Michel Malherbe et Jean-Marie Pousseur propo- 
sent une nouvelle traduction de cette œuvre 
publiée par le grand chancelier de Jacquea-K en 
1620, six ans avant sa mort s Point de passage 

entre le monde ancien et h monde nouveau r aatort 
les traducteurs, la Novum Organum. n'était paru 
pour la première fois en français que dans les pre- 
mières années du dix-neuvième siècle (PUF, 
350 p., 220 F). 

SOCIÉTÉ 

• FATNA ATT SAS BAH : la Femme dans 
Tinco ns d en t musulman. A partir de la place occu- 
pée par la femme musulmane, dans le Coran, dans 
la littérature religieuse, courtoise et érotique, 
T auteur étude la prob lè me conflictuel des femmes 
dans les sociétés orisntales d'aujourd'hui. 
Réflexion sur le désir et le plaisir, ce livre décrit les 
fantasmes de l'homme de l'islam sur la femme. 
(Albin MicheL 225 p., 79 F.) 

LITTÉRATURE 

• JEAN-PAUL CLÉBERT : la Provence de 
PagnoL En s'appuyant sur une centaine de photos 
souvent inédites et toujours savoureuses, un 
connaisseur des lettres et du terroir provençaux 
brosse une ample fresque de la vision pegnotierma 
du Midi. (ColL « Les chemins de l'œuvre », Edtsud, 
Aix-en-Provence, 128 p., 22 X29, 125 F.) 


trouvera sinon un récit linéaire et 
global du conflit, qui n'était pas 
dans les ambitions de l'auteur, du 
moins une multitude de détails, 
d'explications, d'interprétations 
éclairées par des index minutieux. 

On ne fera è Léo Palacio qu'un 
reproche sérieux : il est trop 
modeste. Au détour d'une page, 3 
consent à indiquer qu'il était là 
quand telle chose survint. On aurait 
aimé qu'il lâche la bride à sa 
faconde oranaisa et nous fivre tout 
à trac les souvenirs d'un témoin pri- 
vilégié. 

JEAN PLANCHAIS. 

★ 1936. LA MALDONNE 
ESPAGNOLE, OU LA GUERRE 
D’ESPAGNE COMME RÉPÉTI- 
TION^ GÉNÉRALE DU 
DEUXIÈME CONFLIT MON- 
DIAL, de Léo Ptilacfo, préface 
d’André Fontaine, « B&Botbèqae 
historique », Privât, 490 170 F. 



Les quarante ans 


de « Kultura » 


Pour le quarantième arauversaire 
de la revue Kultura, ime im portante 
et passionnante exposition est pré- 
sentée à la Bibliothèque polo- 
naise (1). Fondée en 1946 à Rome 
par Jerzy Giedroyc, Kultura a été et 
demeure un lien essentiel entre la 
Pologne et son émigration. Les 
termes de l'éditorial de son premier 
numéro restent inchangés. Il y était 
écrit :« Kultura veut prouver aux lec- 
teurs polonais qui ayant choisi 
l'émigration politique, se sont 


trouvés hors des frontières ds leur 
pays natal, que l'espace culturel où 
Ss vivent n'est pas un espace mort. 

s Kultura veut atteindre ses lec- 
teurs potentiels en Pologne même et 
renforcer leur conviction que les 
valeurs qui leur sont proches ne se 
sont pas encore écroulées sous les 
coups de la force nue. 

» Kultura veut chercher dans le 
monde de la civ ilisati on occidentale 
cette c volonté de vivre s sans 
laquaUè T Européen mourra comme 
sont mortes jadis les couches diri- 
geantes d'anciens empires. s 

Installé à Maisons-Laffitte, l’Insti- 
tut littéraire - fa maison d'édition 
qui édite Kultura — aura publié 


Passage en revues 


Littérature 9 poésie 

M&udne, revue du Centre de 
recherche sur le surréalisme de 
Paris-lll, a choisi pour sous-titre de 
son huitième numéro, /'Age ingrat. 
Henri Béhar et Pascaline 
Mourier-Casüe expliquent que le 
destin du {poupe a d'abord été celui 
de ses mem bres zeGommeeux. B a 
ses doutes et ses certitudes, sas 
crises océaniques et ses moments 
de calme, m 1 336 : le surréalisme 
tente de sa hisser, avec difficulté, 
jusqu'à son c fige d'homme », tout 
en rêvant — cela fait partie de son 
être — à un « âge d'or » encore à 
venir... A travers les auteurs 
(Breton, De Ctürico, Tzara. Aragon, 
Bousquet...) et les événements 
politiques de cette armée 36, les 
études réunies dans ce numéro 
apportent des éclairages souvent 
intéressants sis tes amerants 
épisodes de l' histoire surréaliste 
(écL L'Age d'homme). 

Un autre dossier, volumineux et 
passio nna nt, dans la revue sinuelle 
de la Société française d'études du 
(flx-huM&me siècle, porte but Les 
Stténatums popidaêres. * Objets 
culturels hybrides s, les Bvres 
destinés au peuple — ceux de la 
Bib&othàque bleue en particulier - 
ne sont pas écrits par hé : une 
ambiguité aux muhfoles 
conséquences, où (a notion même 
de fittérature populaire se trouve 
mmitntrin (Pto-ftuMâme aB d fr 
n" 18, PUF, sous la direction de 
Roland Desné. faculté des lettres, 
57. nie Plerre-Taittingef, 51 100 
Reims, 240 F.) 

C'est un ensemble un peu 
sommaire, disparate et d~ nôgal 
intérêt que Pierre Sprint a consacré 
àPaul Claudel dans ta première 
livraison des Cahiers du Rocher, 
revue qu'il dirige désormais aux 
éditions du même nom. Le centième 
anniversaire du fameux « coup de 
pôce » reçu par la poète le jow de 


Noël 1886 à Notre-Dame de Paris, 
a fourni le prétexte de ce numéro. 
Seule la prem i ère moitié du volume 
répond au titre général, Claudel et 
la conversion; la seconde comprend 
des études sur le « second métier » 
de l'écrivain — la (fipkxrtatie — sur 
le théâtre et sur fart. Parmi tas 
textes sur ta conversion, on peut 
retenir ceux de Xavier TiUiene — qui 
met en parallèle cet événement 
avec la lecture de Rimbaud et la 
dr amaturgie de Tête d’or — et de . 
René Rémond montrant que 
f adhésion de Claudel au c re do 
catholique s'est inscrite dans un 
contexte idéologique où dominait le 
rationalisme positiviste et laïque. 
Jacques Madaute, enfin, rappelle 
opportwémant l'i mp or tan c e et la 
beauté d'une partie trop peu connue 
— et non rééditée — de l'œuvre, les 
commentaires bibliques auxquels 
Claudel consacra presque 
exclusivement les vingt-cinq 
derrières années de sa vie. (Ed. du 
Rocher, Monaco, 85 F.) 

Dans favant-demière livraison de 
Roman (n° 16, sept em bre 1986), 
une trentaine d'écrivains expliquent 
leurs «passions d'auteurs », 
c'est-à-dire, d'abord, de lecteurs. 
Les imaginatifs, les grands 
o r don na teurs de fictions —de 
Dickens à Bqrgès et Le Carré, 
d'Henry James à Roger Laporte et 
Jean Ganet — restent les modèles, 
les Insp ira teurs inépuisables. Dans 
la contfciuité, la numéro ds 
décembre (te cette même revue 
proclame, pore lui donne r c orps, 
ridée d'un c retour de te fiction ». 
Michel Le Bris, qui a repéré ta 
« mort du signe » et ta réévaluation 
des nations da « sans » et de 
« siget », et François Taillandier, 
s'appuyant sur quo i que» féconds 
par ad oxes, ae font les avocats de 
ce s retour a (Pressée de te 


Renaissance, 50 F.) 

Un beau et savant nrenéro des 
Cahiers confro ntati on (n° 16, 
automne 1986), sur les 
Palim psest es, thème riche pour 
l'imagination et fertile pour 
F intelligence, sur lequel ont travaillé 
philosophes, psychanalystes, 
philologues, critiques d'art... 
(Aubier, 118 F.) 

Enta&es, « magazine 
francophone de lecture » cfirigé de 

Montpellier par Philippe Nadai, 

publie dans chacune de ses 
livraisons un dossier sur les grands 
poètes itafians cf aujourd'hui. Après 
Margherita Guidacct, dans le 
précédent numéro, c'est Franco 
Fortlni qui fait l'objet cf un dossier 
préparé par Bernard Simeone et 
Jean-Chartes VegBants. (Entailles, 
n"25, automne 1986. BP 1 132, 
34008 Montpellier Cedex, 78 F.) 

Sur ta littérature italienne 
con te mporaine toujours, un 
ensemble du Magazine littéraire 
présen t é par Mario Fusco. (N° 237, 
janvier 1987.) 

La Revus des lettres modernes 
fart paraîtra un deuxième cahier sur 
Fauteur de Pfeufina 1880: Jouve 
poète ds te rupture. Las textes ont 
été réunis par Daniel Leuwars. 
Rappelons que 1987 marque le 
centenaire de la naissance de ce 
grand poète dont r œuvre a 
pro f ondément marqué ptaaiawa 
génératio ns . (Ed. Mnard, 73, rue 
du (tert finai -Lamoine, 75005 Paria.) 

P. K6. 


notamment en quarante ans, quatre 
cent soixante-dix numéros de ta 
revue, trois cent quarante-cinq 
vohenes de la Bfofiothèque Kultura 
avec un tirage de plus de cinq cent 
quarante mflJe exemplaires... 

Composée de Jerzy Giedroyc, de 
Zofia Hertz et de son mari Zygmunt 
(1908-1979), du peintre Josef 
Czapski, du correspondant è Lon- 
dres Juliusz Mtaroszewski (mort en 
1 976) et de son r ep résentant en Ita- 
lie Gustaw Herling-Grudzinski 
(l’auteur cf Un monde à part Denoël, 
1985), ta revue a pubfié au cours de 
■son histoire quelque deux mille 
auteurs, notamment C. Mïlosz, 
Jacek Kuron, Laszak Kotakowski. 
Maria Czapsfca, (Constantin Jetenski, 
Michel Hefier (sous le pseudonyme 
d* Adam Kruczek), etc. 


(I) Exposition 2 te Bibliothèque 
polonaise, 6, quai d’Orléans. Tons les 
aprtsfndâ de 14 heures à 20 heures. 
Jusqu'au 10 janvier. 
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• HISTOIRE UTTftWBP 

Gustave Lerouge, 
dernier prince du feuilleton 

Plusieurs rééditions pour refaire connaissance avec un prolifique 
inventeur de mondes 

E N ,5 e débet dm vingtième L’aventure exotique commence Les dialogues, <Tune remarqua- 

. £ le V e ca( lre de la dans l’assiette (en or massif). ble platitude, sont l’exacte 

VlClHC ËUfOnC ne enffît ~ <1^ /mi Tm i w \- 


Sur les traces d’Agatha 


E N ce dâmt du vingtième 
siècle, le cadre de la 
vieille Europe ne suffit 
plus aux fcufllctonnistes : ü leur 
faut explorer à leur tour, après 
Jules Verne, les grands espaces 
Mrd-américams, de la Californie 
à la Louisiane, en passant par les 
temples de l’argent de New-York 
et Sas-Frandsco, et les déserts 
brûlants du Nouvean-Mexiqne. 
Quels théâtres conviendraient 
mieux aux exploits des savants 
fous, dent Jes lecteurs de l’époque 
sont si friands, que cette Améri- 
que futuriste et grandiose, « pays 
le plus farouche et le plus mys- 
térieux de l’wüvers » ? Quelles 
victimes seraient mieux appro- 
priées que ces milliardaires «i ffi 
naïfs qu’exeen triques, rois du 
pétrole, rois du rail, rois de 
l’acier, rois du mais, rtâs sam tra- 
dition et sans couronne dont les 
doctenr Cornélius et autres 
escrocs font leurs permanentes 
délices? 

H serait vain de chercher dam 
l’œuvre surabondante de Gustave 
Lerouge, aujourd’hui partielle- 
ment rééditée, le double -ressort 
policier de Fénîgme et du sus- 
pense savamment distillés. Les 
bous sont les bons, les méchants 
ne -font pas mystère de leurs 
intentions ni de la manière diabo- 
lique dont Us s*y prennent pour 
les réaliser. Publiée à l’origine en 
fascicules, Tœuvie de Gustave 
Lerouge est la digne héritière de 
celles d’Eugène Sue, Ponson du 
Terrail et Michel Zévaco, 
construites au rythme du rebon- 
dissement hebdomadaire. Malgré 
cette contrainte, équivalent litté- 
raire des montagnes russes. 
Lerouge a réussi à bâtir un édi- 
fice romanesque attachant, où. 
l’invention scientifique mirobo- 
lante, digne d’un WeSs ou d’un 
Jules Verne, le dispute i Fimagi- 
nation culinaire la plus débridée. 
Pas de fête (et les fêtes sont 


daires) sans gigot de guanaco des 
Andes, iguanes grillés accompa- 
gnés de sauces indiennes au gin- 
gembre, et queues de jeunes alli- 
gators lardées et truffées. 

I TOUS LES LIVRES I 


&P.43LM 


L’aventure exotique commence 
dans l’assiette (en or massif). 

Pour Pierre Vers ins, qui a 
consacré deux colonnes et demie 
de sa monumentale Encyclopédie 
de l'utopie, des voyages extraor- 
dinaires et de la science-fiction à 
Gustave Lerouge (1), L’œuvre de 
cet écrivain populaire — journa- 
liste et prince du fait divers, pas- 
sionné d’alchimie, amoureux des 
fleurs, animateur de cirque, 
expert du fouet, inspirateur et 
ami de Cendrars, intime de Ver- 
laine, — cette œuvre donc se 
divise en deux courants : les 
aventures de Todd Marvel, détec- 
tive milliardaire traquant perpé- 
tuellement l’ignoble et talentueux 
escroc Klaus Kristian, appartien- 
nent à la première catégorie, 
dans laquelle les inventions, tou- 
jours révolutionnaires, servent de 
faire-valoir. 


L’éternel cul-de-sac 
delà SF 

Le Prisonnier de la planète 
Mars, la Guerre des vampires . 
également réédités, sont des 
ouvrages relevant de la science- 
fiction : les espaces (même 
immenses) du Nouveau Conti- 
nent ne suffisant plus à satisfaire 
les Sxnes pionnières des héros, 
ceux-d regardent avec insistance 
vers cet éternel cul-de-sac de la 
SF : la planète rouge. A l’instar 
de Conan Doyle, Lerouge puise 
avec équanimité dans le scien- 
tisme positiviste ambiant aussi 
bien que dans le spiritisme. 

Si Francis Lacassin, dans les 
préfaces nourries dont 3 agré- 
mente ces rééditions, nous mon- 
tre un Lerouge vivant d’une 
manière presque aussi étrange 
que ses personnages, 3 serait par- 
faitement vain de chercher dans 
le caractère de ces derniers, 
qu’ils soient milliardaires, enfants 
de milliardaires, ingénieurs émé- 
rites, inventeurs, escrocs. 
Chinois, Peaux-Rouges ou poètes 
sans fortune, ne ffit-ce qu’une 
once d'humour : bons ou mau- 
vais, 3s font tous soit le bien soit 
le mal, avec génie mais applica- 
tion, et sans prendre le temps de 
res pirer. Todd Marvel, soupirant 
patient de la belle Elsie, poursuit 
avec un inépuisable entrain son 
«nnemi intime Klaus Kristian et, 
après chaque victoire, 3 est tou- 
jours aussi surpris et furieux de 
voir Monsieur KJC resurgir de 
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i f REGARD LITTERAIRE 



ils aiment avec excès, 
iis haïssent avec ierveur. 
s Dans le Regard LiUéraue, 
les plus grands écrivains d'hier 
cl d ‘jinnurd 'hui son» pris sur le vil 
s dévorer ou ,j ->av curer d'autres écrivains. 

Barbey guillotine Diderot, 
Oscar Wilde pousse au mensonge, 
Léon Bloy vitriole J. K. Huysmans, 
julien Cracq savoure Proust au coin du feu, 

et Comp'exc est complice. 
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0>jekjue< fomentes surprises » 
Pierre Assouline, LIRE 

: LE langage CE LA PASSION 




Les dialogues, cPune remarqua- 
ble platitude, sont l’exacte 
con tre partie de ceux qui les pro- 
fèrent : « Cest ton fiancé, ce 
Noir qui sort d'ici ? », demande 
la belle Elsie à sa douce cham- 
brière. « Betty devient rouge 
comme une cerise, — Je ne lui ai 
rien promis, murmure-t-elle... 
Sans lui, je ne serais pas vivante 
à l’heure qu'il est. — La recon- 
naissance te fera peut-être 
oublier le teint un peu foncé de 
ton adorateur... ». lâche Elsie 
avec une candeur qui n'a d’égale, 
que sa splendeur. 


« Le sculpteur 
de chair humaine» 


L A biographie est un genre 
difficile qui, outre un long 
travail de recherches, 
exige de son auteur des capa- 
cités d'analyse, de rigueur, et 
aussi qu'il sache subordonner 
provisoirement sa v» à celle de 
r autre, qu'a c s'efface» d’une 
certaine façon. 

Le dommage, avec Janet 
Morgan, qui nous livre une 
éniime biographie d’Agatha 
Christie, est qu'elle s'efface à 
contrecœur et qu'elle en 
«remet» trop souvent. Peut- 
être insuffisamment convaincue 
elle-même de la nécessité de son 


par la manu les plats et les bois- 
sons préférés dés proches de la 
grande dame du crime, f emploi 
du temps, la couleur des cos- 
tumes ou encore le poids de Fre- 
derick Miller (père d*Agatha), le 

détail de sas factures ? Bref, 
avant que ne sa profile Agathe 
elle-même, on s* amie un peu, 
on s'impatiente. L’intérêt du lec- 
teur est à peine ravivé par 
rentrée en scène de oeOe qui 
deviendra le formidable phéno- 
mène littéraire que l'on sot Si le 
don de la construction s'affirma 
très tôt chez Agatha Christie — 
dès ses premières tentatives. 




v/ — 




Curieusement, de cette plati- 
tude même, outrée, soulignée par 
tant de rebondissements tragi- 
ques ou monstrueux, jaillit un ton 
comique, peut-être involontaire, 
un comique dont s’est abondam- 
ment servi Canü, fossoyeur hilare 
de ce genre romanesque. Mais 
c’est dans les titres et les sous- 
titres de ses chapitres que le 
génie de Lerouge atteint des som- 
mets : comment se refuser à 
découvrir « les lords de la main 
rouge », « la cave de bronze », 
• la voiture anesthésique », «le 
jardin des gémissements » (allu- 
sion à Mîrbeau ?), comment ne 
pas reconnaître un incomparable 
talent poétique à cet inventeur de 
mondes, aussi prolifique qu’impé- 
tueux, pour lequel Chicago, capi- 
tale du Middle-West et des abat- 
tons, devient • la cité du sang». 
une fumerie mal famée de China- 
town « la crypte de l'opium », et 
un chirurgien habile « le sculp- 
teur de chair humaine » ? 
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★ TODD MARVEL, DÉTEC- 
TIVE MILLIARDAIRE, de Gus- 
tave Lerouge, 10/18, 411 pu, 35 F. 

★ L’AMÉRIQUE MYSTÉ- 
RIEUSE, de Gustave Lerouge, 
10/18, 411 m 35 F. 

★ GUSTAVE LEROUGE, Bou- 
quins, Laffont, 1 340 m 120 F. 

(I) Age d'homme, 1984. 


BERENICE CLEEVE. 

entreprise, elle revient par deux 
fois, su début et à la fin de 
r ouvrage, sur sa qualité de bio- 
graphe « agréé » par la fêle de 
l'écrivain et se targue d'avoir 
bénéficié d'un accès exception- 
nel à toutes les sources possi- 
bles (papiers privés, correspon- 
dances, albums de 
photographies, etc.) pour mener 
à bien ce travaiL Hélas I Janet 
Morgan n‘ utilise pas à très bon 
escient l'énorme masse d'infex^ 
mations qui fut ainsi mise è sa 
cSspostôon. On nous annonçait 
une biographie minutieuse, elle 
l'est effectivement, à l'excès. On 
y perd souvent... Agatha I A-t- 
on vraiment besoin de connaître 


vers dix-huit ans, — ü manque 
douloureusement à sa biogra- 
phe. La progression des chapi- 
tres obéit è un incompréhensible 
arbitraire et la foisonnement de 
leur contenu étourdit quelque 
peu. 

Cependant, la vie d* Agatha 
Christie fut suffisamment capti- 
vants pour que l'on puisse pas- 
ser outra et s'attacher à la 
découvrir. Benjamine d'une 
famBle de trois enduits, Agatha 
naît à Torquay en 1891 et gran- 
dît gentiment dans un miieii pri- 
vilégié (parmi ceux que Virginia 
Woolf appelait les N&tbrowsK 
Dans cette société anglaisa du 
début du siècle, les divertisse- 


ments sont nombreux et raf- 
finés : on voyage beaucoup, on 
fait de la musique, on monta 
entre amis des pièces de théâtre, 
et tout le monde écrit peu ou 
prou. CeDe qui, enfant, proclame 
qu'elle n'aime pas (répandre 
des informations » montre déjà 
certain penchant pour les 
puzzles, les devinettes, les 
études théoriques sur la physi- 
que et la chimie. 

U « trahison » 
d’Archibald 

Mais la Grande Guerre et la 
mort vont venir assombrir cette 
existance idyllique. Pendant ces 
années difficiles, Agatha obtient 
un diplôme de préparatrice en 
pharmacie, travaille dans un dis- 
pensaire, épouse Archibald 
Christie et s'essaie è écrire son 
premier roman poficiar. En 1926, 
auteur déjà reconnu, mise au 
désespoir par la c trahison » 
d'ArcfubakJ et la mort de sa 
mère, elle fait une ( fugue hysté- 
rique» qui dure dbc jours et met 
l'Angleterre sens dessus des- 
sus. Après est épisode dramati- 
que et resté éni gm atique, i hé 
foudre rencontrer Max Mallo- 
wan, archéologue, pour recou- 
vrer son équaSbre. Ils se marient 
et elle raccompagne dans ses 
fouilles en Irak, non sans pour- 
suivre son œuvre prolifique. Efle 
écrit partout, sans cesse, 
publiant en moyenne deux ou 
trois livres par an, et son succès 
va grandissant. Lorsqu'elle ne 
parcourt pas le monde, elle est 
occupée è acheter des maisons 
et è les décorer. Elle tente aussi 
de débrouiller ses démêlés avec 
le fisc, car elle est devenue 
Fauteur anglais le plus connu sur 
la planète (des millions d'exem- 
plaires, traduits en cinquante 
.langues), et en 1970, âgée de 
quatre-vingts ans, elle atteint le 
sommet de la gloire. Une vie 
riche et bien remplie, dont Aga- 
tha Christie elle-même rend 
compte dans cette Autobiogra- 
phie qu'elle écrivit vers la fin 
pour coupa 1 c l'herbe sous les 
pieds de tous les autres biogra- 
phes en puissance », et qui est, 
de l'aveu même de Janet Mor- 
gan, qié s'y réfère souvent, « un 
livre enchanteur, fhâde, poignant 
et clairvoyant sur toute une épo- 
que... » 

ANNE BRAGANCE. 

* AGATHA CHRISTIE, de 
Jaaet Morgan, traduction de 
Marie-Louise Navarre, La-an 

Ascot, 351 m 139 F. 
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6 AU 22 JANVIER. 
PALMARES DES MEILLEURS 
LIVRES 86. INTERVIEWS 
ET DEDICACES D’AUTEURS 

Avec LocàiÊl et “Les Plus" de France Rail, 
retransmissiez télévisée dans la gare St-Laîare 
depuis le Printemps Haussmann 
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• ROMANS 


Le vieux monsieur L’utopie 

de la Russian Tea Room de Ver cors 


De «r scènes vécues » en * scènes imaginaires » 
Alain Bosquet réinvente son père . 


Q U'IMPORTE si Alexan- 
dre Bisk n'était pas vrai- 
ment celui que son fils 
Anatole, l'écrivain Alain 
Bosquet, restitue dans cette Let- 
tre à mon père qui aurait eu cent 
ans. mémoires en fragments, 
roman par lettres éparses, à la 
chronologie bousculée, où un père 
et un fils se rétro uvent et se réin- 
ventent 

Alexandre Bisk a toujours été 
un personnage de roman. Dès sa 
jeunesse fl aurait pu être le héros 
d’un de ces récits d’apprentissage 
où les enfants fortunés commen- 
çaient leur vie adulte par un tour 
d’Europe. Fils d'industriel russe, . 
né à Kiev en 1884, Alexandre 
était à Heidelberg en 1904, à la 
Sorbonne en 1906. A Paris, fl fré- 
quenta le milieu littéraire et ren- 
contra Henri de Régnier - 
« moustache conquérante, mono- 
cle dévastateur, calvitie pensive, 
.veston amarante, pomme d'Adam 
virile», mais surtout un homme 
qui se présenta comme « René 
Maria Rilke». Alexandre Bisk 
sera son premier traducteur en 
russe. 

Pendant la révolution d’octo- 
bre, qu’il regarde, comme tout, 
avec une certaine nonchalance, 
Alexandre est emprisonné, 
condamné à mort. Grâce à son 
épouse Berthe, il est libéré et peut 
quitta 1 le pays avec elle, et le petit 


Anatole, âgé de quelques mois. 
Sofia, Bruxelles, Montpellier (au 
début de la seconde guerre mon- 
diale), puis New-York, dont il ne 
bougera plus.- c’est le roman de 
l'exil. 

Mais ce ne sont pas les anec- 
dotes biographiques qui intéres- 
sent Alain Bosquet dans cette 
recherche du père, c'est le person- 
nage à jamais mystérieux d'un 
roman impossible à écrire : 
Alexandre Bisk, poète dont 
l’œuvre commence d’être redé- 
couverte en' Union soviétique 
(poète que son fils a toujours 
voulu • mineur » pour être bien 
sûr qu'il ne serait que * le père du 
poète Alain Bosquet » ; Alexan- 
dre Bisk, qui n’a jamais joué à 
l’émigré amer, rêvant de la 
richesse passée et de la splendeur 
qui aurait pu être, mais a organisé 
la survie de la famill e en négo- 
ciant, avec des collectionneurs du 
monde entier, des timbres rares, 
activité qu'il n'abandonnera qu'à 
quatre-vingt-neuf ans, en 1973; 
Alexandre Bisk. qui apprit Mem- 
ling et Van Eyck au petit Anatole, 
lui offrit le goût de la culture, du 
superflu et lui enseigna : « Sois 
libre, étudie, projette-toi dans le ■ 
passé et l’avenir. C’est toujours 
ça de gagné sur le présent. » 

Bien sûr, Alain Bosquet n'était 
sans doute pas, à six ans, cet éter- 


ECRITS INTIMES 


Les nuits de Roland Barthes 


T ENIR son journal, c’est 
céder au vertige de 
rmsïgnifiant, du médio- 
cre. du pitoy ab le. Le diariste ie 
plus présomptueux en vient hâ- 
mëme à douter de l'intérêt de 
ces pages envahies par le 
désarroi des se n ti ments, par la 
confusion du quotidien, par 
l'effort, presque toujours vain, 
de ressaisir une existence qui va 
à vau-l’eau. Mais lorsque James 
BoswreU, jeune diariste écossais 
du dix-huitième siècle (1), 
demanda à l'illustre Samuel 
Johnson s'il valait vraiment la 
peine de noter dans ses carnets 
de si c petites» choses, ce der- 
nier lu répo ndi t avec superbe : 
e Dès lors Qu'S est question de 
l'homme, rien n'est jamais trop 
petit, s Ce pourrait être la 
devise de tout cfiariste. 

Roland Barthes, au soir de sa 
vie |2), a tenu pendant près 
d’un mois (du 24 août au 
17 sep t embre 1979) son jour- 
nal. En exergue, il a placé (iront- 
qusmant 7) la dernière phrase 
que Schopenhauer nota avant 
de mourir : e Eh bien, noue nous 
en somme s bien tiré / j On ne 
s'en tire jamais bien, et c'est le 
propos de ce joumaL Dans ces 
pages, plus question de tricher, 
de prendra la pose, de cacher 
des revers ou des dfegr â œs. S 
compagnonnage il y a, B est 
d'infortune^ 

le urine do sarcasme 

La sexe ? Une attenta fébri- 
lement érotisée que rien 
n'assouvit. L’autre est toujours 
aOleus : e Une sotte de déses- 
poir m'a pris, j'avais envie de 
pleurer.. Je voyais dans r évi- 
dence qu’s me faürit renoncer 
aux garçons, parce qu'S n'y 
avait pas de désir d’eux à moi 
et que js suis ou trop scrupuleux 
ou trop maladroit pour imposer 
le mien, a Quant aux amis, 
not am ment un certain F.W. — 
a le Juge aimant », - ils l'inci- 
tent, avec un saefema raffiné, è 
s'expliquer sur son refus du 
sa do-masochisme. Réplique de 
R.B. : c C’est décourageant 
cette vogue - cette doxa - de 
constituer le sado-masochisme 
en norme, en normal, dont 3 
faut axpëquer les détefflancas.» 

De quoi parie-t-on dans un 
journal ? Du dérisoire ballet 
mondain, de la oûmétfie de 
rprnttié. de la politique, de aas 
.maux d'e s to mac, de ses insom- 


nies, du Monde qu'on lit au 
Flora en zieutant les gigolos, du 
dernier film de Maurice Pialat. 
Réaction de Roland Barthes à 
Passe ton bac d’abord : 
s C’était abusivement hétéro, et 
je n'akne pas ce type très actuel 
de message où B faut sympathi- 
ser avec des paumés (horizon 
bouché de la jeunesse, etc.), 
dont tout r univers est imbécile : 
les arrogances des paumés, 
telle est Pépoque. » Voilà, â 
coup sûr, une réflexion qui 




aurait comblé Schopenhauer. 
Peut-être oa prince du sarcasme 
eût-9 fait observer que le vrai 
drame de Roland Barthes fut 
d'être toujours trop gentil, trop 
complaisant, trop fils à sa 
maman, trop wiivareftara. 

Dans les pages de ce journal. 
Barthes laisse pressentir ce qu'il 
aurait pu devenir s’i ne s'était 
pas togors contenu, survedté, 
bridé. Cornaient aimer ou admi- 
ra’ un écrivain qui ne sériait pas 
monstrueux 7 Voilà pourquoi de 
Barthes je conserverai précieu- 
sement, outra ses Mythologies, 
ces confidences d'un homme à 
la dérive, la nuit, dans Paris. On 
songe à une nouvelle de Tani- 
zakL C'est du Roland Barthes 
scandaleusement inattendu. 
Oui, après tout, i ne S'en est 
peut-être pas si mal tiré-. 

ROLAND JACCARD. 

★ INCTOENÏS, de Brisai 
Barthes, Seril, U6 m 55 F. 


(1) Hachette vient de publier 
Journal intime d'un mélancolique 
(1762-1769) de James BosvelL 
Édüûa établie par Güka Brocfatxd, 
35SpL, 110 F. 

(2) Rappelons que BAnJ Bar- 
ri» est mort le 26 mais 1980. 


nel fabricant de mots d'enfant qui 
parsèment les scènes de Jeunesse. 
Certes, les « scènes imaginaires ». 
où père et fils découvrent une 
sorte de fraternité, sont un peu 
« parleuses ». Et dans les • scènes 
reconstituées - — moments de la 
vie du père que le fils n’a pas 
connus, notamment les années de 
formation, — Alain Bosquet 
insiste un peu trop sur sa toute- 
puissance de romancier, qui lui 
permet de recréer celui qui l'a 
procréé ; on avait compris dès la 
première allusion. Mais la pre- 
mière partie, « scènes vécues ». 
est une réussite, un hommage vio- 
lent et touchant à un «couple» 
qui s’est un peu manqué : un père 
« exilé d’origine russe * et un ffls 
« métèque sans même la nostal- 
gie du pays perdu ». 


« On n’est pas d’ici » 


» Je ne suis pas sûr que tu me 
considères comme un être 
humain, tout à fait acceptable ». 
dit Alain Bosquet à son père, 
après avoir décrit sa vie dans le 
milieu littéraire parisien où il 
n'est pas aimé, - « un métèque, 
un importun, un arriviste, un 
agent double » - sans doute 
parce qu’il fait avec une hautaine 
affectation ce que d’autres mani- 
gancent en se cachant On sait 
depuis sa trioiogie autobiographi- 
que (1) qu’ Alain Bosquet se peint 
à plaisir comme un personnage 
peu estimable. Ici, il raconte com- 
ment après le coup de téléphone 
lui apprenant la mort de son père, 
à quatre-vingt-neuf ans, dans 
l’incendie d’une maison new- 
yorkaise, il ne pense qu'à lui-, 
même, prend son pouls, a un 
malaise, convoque le médecin 
pour qu’il lui interdise d’aller aux 
funérailles et termine par une 
colère contre lui-même : « Com- 
ment est-il possible de céder à 
l'émotion, après tant d’années de 
prudence et de désinvolture étu- 
diées avec un soin extrême ? » 


Mais ce n’est pas avec ces 
failles, peut-être elles aussi « étu- 
diées avec un soin extrême », 
qu’ Alain Bosquet donne sa force à 
cette Lettre à mon père.~ C’est en 
restituant (lui qui aime et connaît 
la peinture) dès scènes de genre 
parfaites — le père séducteur : 
Knocke le Zoute 1936, la visite au 
musée Guggenheim : New-York 
1960, etc. - qu’il fait d’Alexan- 
dre Bisk le père rêvé de tous les 
enfants de familles sans migra- 
tions, sans histoire, un père qui, 
comme celui de Marguerite Your- 
cenar, Michel de Crayencour, 
pouvait dire à tout moment : « On 
s’en fout, on n'est pas d’ici, an 
s’en va demain. » 


Désormais, Alexandre Bisk est 
pour toujours ce vieux monsieur 
russe auquel on aimerait donner 
rendez-vous à New-York, à la 
Russian Tea Room sur la 57 e Rue 


West — 3 la fréquentait Hans les 
- aimées 60 - pour, en s’ouvrant de 


vodka, entendre et redire son his- 
toire désordonnée et imprévue : 
Sofia, Bruxelles, Odessa, New- 
York, Montpellier, la poésie, le 
fils, ks philatélistes, Rilke, les 
plages de la mer du Nard, les 
nazis, les juifs réfugiés aux Etats- 
Unis, et une ultime visite, sous la 
neige de Manhattan, à quatre- 
vingt-neuf ans, à la poste de la 
103 e Rue, presque au coin de 
Broadway, pour prendre livraison 
dn dernier envoi, des damas tim- 


bres rares... 


JOSYANE SAV1GNEAU. 


* LETTRE A MON PÈRE QUI 
AURAIT EU CENT ANS, d'Alain 
BosqasLCrilimaril,250|L,89F. 

Chez Calfimard, AUs Bosquet 
firit paraître, es rira teaaps, m. 
nouveM reoKB de poêses, Je TÎot- 
meat tic Dieu, poèmes d'incertitude 
d’os * athée bousculé pur la nrysti- 
que», mus aussi, dans la trabÂrae 
partie, « Pour nae identité », 
poèflKS (révocations de Manhattan, 
de restâmes, du père, 'de sa mort, 
rion que de la vfafflesse de la raère. 
(Le Teenueat de Dieu, Gaffinard, 
276 fe 95 F.) 


( 1 ) Vofimt que ta éudx; JW guerre 
ai paix, la Fêta enutta (Gxasact). 


Le Tigre d’Anvers, ou le roman d*un humaniste 
qui veut <r y croire encore s. 


s’expose : chavirer dans le ton 
« ancien combattant ». A plu-. 


A VEZ-VOUS lu les Armes 
de la nuit, que Vcroors 
publia peu après la Libé- 
ration? Ce n'est pas le récit le 
plus connu de l'auteur du Silence 
de la mer et des Animaux déna- 
turés, qui font figure de classi- 
ques dans l'œuvre abondante de 
cet écrivain âgé de quatre-vingt- 
quatre ans, mais vous y trouvez le 
thème, les décors et les caractères 
que Vercors reprend, â longtemps 
après, dans le Tigre <T Anvers. Il 
ne s’agit pas d’un remake, mais 
d’un acte de fidélité à soi-même, 
et récrivant s’en explique avec 
une modestie qui force là sympa- 
thie : « Passé quatre-vingts ans, 
un écrivain a conservé moins de 
ses vieux lecteurs qu’il n’en a 
acquis de nouveaux. Or seub les 
premiers ont pu lire telles œuvres 
de ses débuts et sont en mesure de 
s’en souvenir. Les plus jeunes 
n'ont rien pu connaître de ces 
œuvres très anciennes (et parfois 
maladroites ) épuisées depuis 
quarante ans. De son côté , 
l’auteur est resté très attaché à 
plusieurs des thèmes qu’il y déve- 
loppait ; certains même ont dirigé, 
sa vie ; et il souhaiterait qu’ils lui 
survivent. » 

Pierre, le héros du Tigre 
d’Anvers, porte le même prénom 
que le héros des Armes de la nuit. 
Comme lui, il est un résistant qui 
revient dans sa Bretagne, rescapé 
des camps de concentration. Et, 
comme lui, fl survit à peine, ne 
peut plus sourire ni aimer, car il a 
le sentiment d’avoir perdu son 
honneur d’homme en jetant dans 
le feu, sur l'ordre d’un officia 
nagj, un être humain qui vivait 
encore. Pour Pierre, où sera désor- 
mais le salut ? C’est cela qui fait 
la différence fondamentale entre 
deux livres : dans le Tigre 


tC Anvers. la fiancée du héros de la 
Résistance, qui se croît à jamais 
déchu, parviendra à le faire renaî- 
tre à lui-même. Les Armes de la 
nuit étaient un roman de l'échec. 
Le Tigre d’Anvers est le livre de 
la résurrection. Vercors écrivait 
eu 1946, à la fin du premia récit : 
• Nul plus que moi ne sera heu- 
reux si je puis un jour reprendre 
la plume, et dussé-je secouer tout 
l’oubli du monde, relater les 
étapes de la guérison. » Le Tigre 
d’Anvers répond à ce vœu pro- 
noncé voilà quarante ans. 

Ambassadeur 
d’une génération 

La lecture de ce roman est 
d’abord, pour vous, un dépayse- 
ment dans le temps. La beauté 
étemelle des côtes bretonnes et 
des îlots ne saurait vous faire 
oublia que le discours de l'auteur 
a vieilli, ce que vous constaterez 
sans méchanceté, et presque avec 
tendresse. Qu’A est donc difficile 
d’être on écrivain contemporain 
de grand âge! Les morts, eux, 
n’ont pas de rides, ou sont définiti- 
vement oubliés. Ici, vous peinez 
quelque peu à suivre les méandres 
des longs discours moraux et psy- 
chologiques que le sage vous 
assène. Grand humaniste, marqué 
à vie par la lutte contre le 
nazisme, Vercors, qui porte le 
nom des montagnes où furent 
massacrés tant de maquisards, 
appartient à cette génération, à la 
fois naïve et admirable, pour 
laquelle les mots d’honneur, de 
courage, de lâcheté, avaient un 
sens qui n’a sans doute pas dis- 
paru aujourd’hui, mais qui est dif- 
féremment perçu. 

L'auteur a conscience, le pre- 
mier, du danger auquel il 


sieurs reprises, son léci ta nt prend 
mille précautions oratoires, 
comme s’il excusait, d’avance, un 
déraillement possible. Pourtant, le 
vrai danger n’était pas là. Si tous 
vous rappelez contre quoi luttait 
le défunt nouveau roman, avec ses 
abus et ses exclusives injustifiées, 
vous retrouverez une certaine 
indulgence pour Robbo-Griikt et 
consorts, car, vraiment. Paralyse 
psychologique servie par un Ver- 
cors trouve ses iimites dans son 
excès même. 

Heureusement, le Tigre 
d'Anvers est attachant à d'autres 
titres. V er cors se met une seconde 
eu scène, comme Hitchcock dans 
ses films, apparaissant à La Cou- 
pole, au cœur d’un Montparnasse 
naguère peuplé de gens de talent, 
dans le même plan qu’Elaard, 
Aragon, Eisa Triolet, Tzara, 
Louis Guilkmx, et vous ne pouvez 
vous défendre de réraotioa que 
suscitent les grands cimetières 
sous la lune. 

Comme k tigre royal du zoo 
d’Anvers, l’homme n’est-il pas un 
monstre aux yeux froids qui ne 
regarde rien ni personne, mû par 
son seul instinct de sauvagerie et 
de puissance? Parfait ambassa- 
deur d’une génération matraquée 
par deux guerres mondiales, le 
créateur des Animaux dénaturés 
ne veut ni ne peut croire cela. 
Garda sa foi d’homme dans un 
univers où ne cesse de s'élargir 1a 
déchirure est peut-être utopique. 
Mais cette utopie vous est aussi 
nécessaire que l’eau et le pain. 

F.- A. BURGUET. 

★ LE TIGRE D’ANVERS, de 
Vercors, Flou, 261 pu, 88 F. 


• l£ FEUILLETON DE BEK1RAND POIROT-DELPECH 


Au fond de soi, une loi 


(Suite de la page 13.) 

L'étudiant Jacob pourrait passer sas 
examens et flirter en écoutant la radio, 
comme presque tout le monde : D choisit de 
se battre. A Saînt-Jean-de-Luz, 3 embarque 
sur le Batory avec les débris de deux divisions 
polonaises. Dest i nations : Londres, de Gaulle, 
qu'il compare à une e cathédrale gothique », 
la 2" DB comme, médecin. Dakar, le Tchad-» 

E N a-t-on lu, de ces récits de guerre! 
J'en connais peu d* aussi dépourvus de 
frime. Cela existait donc, loin de la 
France avachie, cette fureur d'an découdre, 
cette ivresse de faire l'événement au fieu de 
le subir I Au printemps 1943, les gueux de 
Lederc arrivent enfin au contact de TAfrika 
Korps, leur intrépide espérance, et font 
basculer l'histoire entre deux dunes bail- 
lantes. Plus tard, ce sera la jonction alliée à 
Tripofi, Alger et ses intrigues, re-Londres, la 
campagne de Normandie, le Val-de-Grflce.» 

Le prix à payer n'est pas mince. Compa- 
gnon de la Libération, certes ; mats de 
kxffdes blessures, d'admirables amis tombés 
absurdement, et le décalage avec l*« arrière » 
retrouvé. Le père s'est remarié. La petite anus 
de 1940 s'est fiancée. Les condisciples 
résignés à la défaite ont pris quatre ans 
d'avance. Les héros dérangent plus qu'lis 
n'épatent, et lares idéaux cadrant mal avec 
r esprit jouisseur du moment. Paradoxe des 
après-guerres : les hommes à qui on les doit 
s'y sentent dé p lacés, encombrants, de trop. 


long du livre, inapte â la coquetterie. C'est 
seulement sur le terrain du labo qu'il acquiert 
les bases, puis qu'il débusque avec ardeur les 
secrets -génétiques des bactéries. 

Ne m'en demandez pas plus, la proto- 
phagie et la lysogénie n'évoquant pour moi 
que des sonorités dépourvues de sens. Ce qui 
passionne en revanche, si peu que l'on 
comprenne l'enjeu scientifique, c'est l'obser- 
vation des mécanismes de la découverte, vus 
par quelqu'un qui' reste extérieur au phéno- 
mène et au milieu, comme fi a regardé sa vie 
avec les yeux étonnés de l'enfance. Ce sont 
les portraits d'amis, de Monod et d'Elie 
WoUman en particulier, la sensOsilité aux 
affects et aux idéaux que recèlent les cfiscue- 
sions tes plus techniques, l'exdtation juvénile 
de pressentir les trouvâmes à rïmproviste, au 
cinéma ou en traversant le jardin du Luxem- 
bourg... 

L A Statua intérieure n'est pas seulement 
le témoignage de quelqu'un qu pèse 
ses mots sur une activité dont les 
aspec ts humains sont mal connus. C'est une 
confidence attachante par son exceptionnelle 

prooitcL 

En' nos temps d'autoglorification à tout va 
et de verbiage humaniste, R est presque 
surprenant qu'un chercheur de cette taille 
parie de sa chance sans trace de fausse 
modestie, quD admire sans idolâtra, qu'il 
expficaje comment ses confrères ont redressé 


S A vocation pour la recherche ne 
s'impose pas encore. EHe est faite 
d'éléments épars : du bricolage dans 
les antibiotiques, un dîner au quartier Latin 
entre amis, mais aussi, ai vu de l'affaire 
Lyssenko, r envie de combattre l'kitolérance 
avec des éprouvettes, comme 9 t'a défiée les 
armes à la main. (Toujours l'exigence morale 
venue de loin 1) 

Ignorance, flair et chance agissant 
ensemble sur les destinées, comme sur les 
cellules. La chance, c'est la rencontra de 
Jacques TrefouSI, d'André Lwoff, de Jacques 
Monod. Comme l’admet modestement 
François Jacob : 9 arrive a au bon endroit, au 
bon moment». 

A près de trente ans, ce médecin sans 
cert ifi c a t de science et qui va jusqu'à se 
comparer à ui * Chariot bhloghta » jure qu'l 
ignore lé sans du mot «enzymes. On aurait 
peine à le croire s'3 ne se montrait, tout au 




Il faut avoir accompagné Françoi 
sans armes, è portée d'une sentin 
mande, dans le désert tunisien. Ta 
sur les champs de bataille et dans 
de Pasteur, l'avoir vu s'abstenir au n 

de la Libération vw 
l'appel à de Gaufie, pour coi 
comment un même être peut, à tra 
aw» de personnages (Sfférents si 
fixas successives, sinon assurer ui 
ran oe imposs ible et dangereuse, car 
de fanatisme, du moèts rester fid 
statue intérieure qu'a s'est donnée 

S 9 " f 88 anc ® tras > au noyau \ 
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Venez njdadxt Le Nouvel EngEsb Bookdub^. dis anjonnr hni 
Ooi. vous pouvez choisir 2 sets (de 2 livres minimum par set) parmi 
ces livres séduisants, & partir de 10F seulement par set, une 
merveilleuse façon d'accéder aux avantages offerts par l*Enÿish 

Bookdub. 

ConsneBt tonctioime The EngBsli Bookctab 
The Bookcinh fan partie du phis important groupe anglais de 

çiu fr 4 c livres, ayant des années d’expérience en fournissant 
des livres en anglaise, principakmcm en Hollande. Australie, 
AHanaz*. Nouvelle ZSande - et bien sur en Angleterre. Dès à 
nresem. les membres français de PEnglish Bookdub pounont 
^néficler des capacités et de l'énorme puissance d’achat d’une des 
malkures sources de livres en langue anglaise dans le monde. 

4 , sa! Choix En tant que nombre, «ws vous offrirons une très 
Une variété des meilleurs livres anglais et a méri c ain s. BestseDers 
iJJès par des auteurs tris que Frederick Forsyth, Graham Greene et 
John le Carré... Classiques en littérature, d’auteurs reconnus comme 
Orwell. K.C. 1 Wells « D.H. Lawrence... atlas... dictionnaires... 
h«n 5 pour amflîorer votre anglais... histoire, an et livres sur la 
nature— et beaucoup d'aunes encore... 

nfrectanent cher vous Tous vos livres sont expédiés rapidement et 
efficacement, en direct de Grande Bretagne. Tous entièrement reliés 
et en édition complète. Parce qu'à CEngUsh Bookdub, nous baissons 
tes prix, jamais la qualité. 

Murine Gratuit Tous les Bimestres, vous recevrez notre 



no. 1 des livres d épouvante: Toc Shilling. Sàkm's Lcr cl 
C srrx. iBznaonUiiaires leurs et détours de ce cp^»^ 
des Tomans-polîcîeis: Whip Ham/, far £aoe. Fortèk m 
High Skafces, et Twice Shy. Plus de 1000 pages ot terreur. 
de mystère et d'aventure. 
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Magazine gramii en couleur, le "BooJcsbop’4 Votre seule 
obligation est de choisir au moins 1 livre par trimestre, parmi plus 
de 600 titres proposés tout an long de l'armée. La durée minimum 
d'adhésion est fixée à 1 an «wii—nwnt 

10 jours d'examen gratuit 

Commandez dès aujourd’hui vos livres afin de vérifier vous-même 
ce que nous voulons dire par Economie et Qualité. Mais n'envoyez 
pas d’argent maintenant, examinez tranquillement vos livres, chez 

vous, avant de décider de rejoindre les membres de PEnglish 
Bookdub. 

Agkamfc mahrtwtflitf! 

Faîtes votre choix parmi les livres proposés ici et renvoyez votre 
Bon de C ommande aujouid’hui même. 


the enÿish booh du b 

Renvoyez ce coupon-réponse à notre adresse française: 

The Rngthh Bookdob, 60329 CompAgne — «*«■«_ 

Oui, je désire devenir membre de The Engüsh Bookdub. Londres et je souhaite 
recevoir les livres dont les codes sont indiqués ci-dessous dans les cases prévues. 




miSFKffi 

et gratuitement j 
MEMBER'S WALLH 
Dossier d’ Adhérents I 


I Si je décide de conserver les livres, je ne paierai que le prix préKobel correspoodant aux Gvres 
dxKsis. plus seulement 19 F d'envoi ce de condtàonneineni*. Je m'engage à commander ou mois 

I un livre par trimestre, parmi les titres proposés dans le magazine trimestriel gzanm "Bookshop" 
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LE MONDE DES LIVRES 



PHILOSOPHIE 

Etre marxiste 
auionrd’hui 



Lire Lukacs, c J est s’interroger sur l’actualité de Marx 


L E philosophe hongrois 
Gyôrgy Lukacs mourut en 
1971. Peu de temps avant 
sa mort, Q entreprit — en partie 
pour répondre au vœu de son 
épouse - de rédiger son autobio- 
graphie, mais la maladie Tempë- 
cha d'esquisser plus d’une quaran- 
taine de pages en style 
télégraphique. H consentit alors à 
ce que cette ébauche fût complé- 
tée par une série de conversations, 
enregistrées sur bande magnéti- 
que, avec deux universitaires. 
Pensée vécue, la partie rédigée 
par Lukacs, ainsi que ces conver- 
sations reproduites et mises en 
forme sous le titre Mémoires 
parlés, viennent d’être publiées 
aux éditions de l'Arche, éclairant 
d’un jour nouveau le parcours 
intellectuel d’un des plus impor- 
tants théoriciens marxistes du 
vingtième siècle. 

Simultanément, Actes Sud 
nous offre l'essentiel d’un collo- 
que qui, en mars 1985, s'est tenu 
à Paris, Ernst Bloch et Gyôrgy 
Lukacs un siècle après. On y 
trouve une série de communica- 
tions intéressantes sur ces deux 
philosophes qui, nés la même 
année, entretinrent toute leur vie 
des relations étroites et partagè- 
rent certaines convictions politi- 
ques, tout en s'opposant fréquent 
ment sur des questions de fond. 
Enfin, Aubier nous apporte un 
ouvrage qui réunit une conférence 
sur Lukacs, prononcée par Henri 
Lefebvre en 1955 à l’Institut hon- 
grois de Paris, et un texte dn phi- 
losophe français Patrick Tort, 
daté de janvier 1986 et intitulé 
Etre marxiste aujourd'hui. 

Dm question 
pi pèsera Iran! 

La conjonction de ces trois 
livres, même si elle est le fruit du 
hasard, ne peut que donner à pen- 
ser. Que veut dire « être marxiste 
aujourd'hui » ? Peut-on encore 
l'être et de quelle façon ? Ce ne 
sont pas là de minces questions. 
Ce ne sont pas davantage des 
questions innocentes. Si toute 
prise de parti en philosophie est 
aussi un choix politique, toute 
prise de position sur le marxisme 
Test à pins forte raison — et cela, 
qu’on soit pour ou contre, qu'on se 
situe dedans au dehors. Mais le 
travail de réflexion est encore pins 
périlleux lorsque le phüoGophe qui 
parle du marxisme, tout en se pîar 
çant à l'intérieur de ce système, 
essaie de le faire évoluer on bien 
tente d'infléchir, voire de discuter 
les positions théoriques de ceux 
qui se considèrent eux-mêmes 
comme les gardiens officiels de la 
doctrine, à savoir les partis com- 
munistes. Tout le monde a en 
mémoire les difficultés que 
Lukacs connut avec l'appareil du 
parti ai Hongrie. Son livre His- 
toire et conscience de classe 
(1923) fut jugé tellement dange- 
reux que Lukacs dut, en 1949, se 
résigner à le renier publiquement, 
Henri Lefebvre, de son côté, a' 
dû batailler sa vie durant contre 
la prétention des institutions à 
définir le vrai. Il est à peine 
besoin de rappeler qu'il fut exclu 
du Parti communiste français en 
1958, trois ans après avoir pro- 
noncé cette conférence sur 
Lukacs dont la publication avait 
été, sur le moment, interdite par 
le comité central Quant à Patrick 
Tôt, Il est clair que le petit texte 
qu'il vient de publier — petit par 
La taille, mais pas par les pro- 
blèmes qu’il pose — pèsera lourd 
dans la suite de ses apports (s'il 
continue d'en avoir) avec les com- 
munistes fianças. 

Que dit doue, en substance, 
Patrick Toit ? Que le marxisme, 
bien sûr, est toujours vivant Qu’il 
consiste d'abord à se souvenir que 
le peuple existe. A ne pas oublier 
que la classe ouvrière ne s*identi- 
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Fie pas à la totalité de ce peuple. 
Qn’il convient de sortir les 
concepts révolutionnaires des 
vitrines poussiéreuses où les idéo- 
logues officiels s’efforcent de les 
ranger, pour les expliquer aux 
masses, pour les leur offrir 
comme arme théorique. Qu’il faut 
prendre acte du fait que le capita- 
lisme a évolué; que l’aliénation a 
pris des formes nouvelles; que la 
conscience de classe n'est pas un 
phénomène aussi « naturel » 
qu’au siècle passé; que, si la révo- 
lution est souhaitable, elle n'est 
sûrement pas inéluctable. Que la 
société industrielle moderne est 
une • société du spectacle »; 
qu’elle s’appuie sur des modes iné- 
dits d'assujettissement; que le 
nationalisme et le racisme ne sont 
plus, comme on le croyait jadis, 
des caractéristiques du discours 
de droite, mais qu'ils peuvent 


torique philosophique : traîner son 
adversaire dans la boue est de 
bonne guerre entre intellectuels. 
Mais tout cela témoigne seule- 
ment de ce que le marxisme, je le 
répète, est un discours philosophi- 
que comme les autres, construit 
sur les mêmes moules, obéissant 
aux mêmes contraintes. 

Le vrai problème qui se pose à 
nous est alors le suivant : pourquoi 
faudrait-il aujourd'hui continuer 
d'attribuer un statut privilégié au 
marxisme, persister à en faire une 
théorie à part, dont l'évidence se 
passerait de justification? Pour- 
quoi faudrait-il tenir pour évident 
le caractère « souhaitable » de la 
révolution, ou la nécessité de 
- l'expliquer » au peuple? De 
quel peuple parle-t-on là, d’ail- 
leurs, et de quelle révolution? 

Il est pour le moins curieux 
qu’un philosophe aussi averti que 



Gyürgy Lukacs : 0 fut soment ea délicatesse 


aussi bien se re t rouver à gauche. 
Bref, que les partis communistes 
occidentaux doivent mm doute 
rechercher du côté de leur retard 
théorique et de leur refus de poser 
clairement certains problèmes 
actuels (par exemple celui de 
l'immigration) l’explication de 
leur recul électoral et politique. 

Toutes ces remarques m'ont 
Pair pétries de bon sens. A vrai 
dire, ce qu’énonce Patrick Tort 
dans ce texte, toutes les questions 
qu’il pose, tous les doutes qu’il 
formule sont partagés par beau- 
coup de gens et depuis fort long- 
temps. n n'y a guère que les gar- 
diens de la loi qui puissent être 
choqués par un tel discours. Les 
autres, ceux qui ne prétendent pas 
détenir La vérité mais continuent 
de la chercher, ceux qui ne se 
situent pas spontanément dans le 
marxisme mais qui préfèrent 
demeurer à l'extérieur, ceux-là 
resteront sur leur faim. Je 
regrette de le dire; car j'aime 
bien, par ailleurs, les travaux de 
Patrick Tort, mais il s’est cette 
fois-ci trompé sur la questi on fon- 
damentale. Ce qu’il convient de 
déterminer, ce n’est pas comment 
il convient d'être marxiste 
aujourd’hui, mais ri il y a encore 
lieu de l'être. Et ce qu*3 faudrait 
arriver à formuler par rapport au 
marxisme, ce n'est pas une atti- 
tude d'adhésion inconditionnelle 
on de rejet sans nuance, c’est tout 
simplement un discours critique. 

Car le marxisme, en fin de 
compte, est une philosophie 
comme les autres. Cest ainsi qu’il 
a prétendu détenir là vérité abso- 
lue sans trop se donner la peine 

d’entier dans les démonstrations. 
Chaque fois qu'il s'est trouvé à 
co u rt d'arguments, Q a m*ï«é 
l'anathème. Henri Lefebvre lui- 
même,- dans le bref espace de 
cette conférence prononcée en 
1955 pour défendre Lukacs, 
trouve le moyen de traiter, par 
exemple, Raymond Aron de 
« mystificateur fieffé et patenté » 
et de déclarer Merleau-Ponty res- 
ponsable delà - dégradation » de 
la raison contemporaine. Admet- 
tons qu'un tel langage ait fait par- 
tie, pendant des siècles, dc la^rhé- 


Patrick Tort ne pose pas ces ques- 
tions à son propre discours, ne se 
mette pas lui-même davantage en 
question, au moment où il 
dénonce si hardiment la langue de 
bois des partis communistes. La 
méfiance à l'égard de toutes les 
rhétoriques n'est-elle pas l'une des 
leçons les plus importantes que 
nous ait données l’histoire de la 
philosophie moderne ? La recher- 
che de la vérité n'oblige-t-elle pas, 
en permanence, à prendre 
d’assaut les f o rt eres ses métaphysi- 
ques bâties par les générations 
antérieures ? La philosophie 
même est-elle autre chose qu'une 
en treprise de déoonstructian de 
tous les dogmatismes ? C’est, me 
semble-t-il, l'essentiel du message 
qu'il convient de tirer de Husserl, 
Wittgenstein, Popper, Bloch, 
Adarno, Benjamin, et dé Lukacs 
lui-même. Alors, relisons TjiIm«^. 
puisque l'occasion nous en est 
donnée par ces trois livres récents. 
De lui, an moins, noos appren- 
drons que la vérité, si elle existe, 
□'est pas de l’ordre de la présence 
et de l’avoir, mais bien plutôt de 
la différence et du chemin. Et 
qu'elle ne fait qu'un, au bout du 
compte, avec le long parcours que 
nous devons suivre pair la saisir 
— sans jamais y atteindre et 
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Rappelons aussi Max», ou pas ? 
Réflexions sur un centenaire. 
Ouvrage coflectif auquel ont notam- 
ment contribué Henri Lefebvre, 
François Châtelet, Jean-Marie Vin- 
cent, René Lourau, Michael L&wy, 
Ernest Mandel, Daniel Bensaïd- 
Etudes et documentation internatk>- 
nains (29, rue Descartns, Paris 
76005). 342 p.. 116 F. 


D ANS son dentier ouvrage, 
The Cycles of American 
History (les Cycles de 
T histoire américaine), rhistorien 
américain Arthur Schksmger Jr, 
-lui-même fils d’un historien distin- 
gué et ancien conseiller de Ken- 
nedy, accuse ses compatriotes de 
se désintéresser de plus en plus de 
l’histoire. Ce qu’on a du mal à 
c o mpr en dre quand on parcourt 
l’immense champ de la produc- 
tion historique des Etats-Unis 
depuis un siècle ainsi que Tardent 
labourage qui le retourne sans 
cesse. Mais qu'est-ce qui parvient 
en Europe non anglophone de ces 
travaux ? Au seuil de cette 
somme que représentent les Amé- 
ricains, André Kaspi fait écho au 
pessimisme de Schlesinger. 
« L’histoire américaine, écrit-il en 
avant-propos, ne suscite guère 
d’intérêt en France. Au mieux, 
elle reste une curiosité qu'alimen- 
tent des ouvrages d'inégale 
valeur. Elle est un des parents 
pauvres de l'Université. » Et il est 
vrai que les quelques tentatives 
pour T introduire chez nous n’ont 
pas rencontré un franc succès, 
qu'il s'agisse de la collection 
« Vents d'Ouest » chez Seghers ou 
de la traduction des trois volumes 
de Daniel J. Boorstin sur V His- 
toire des Américains (Armand 
Colin, 1981), que Kaspi recom- 
mande de lire « très attentive- 
ment». 

Son projet s’y apparente et, 
cette fois, il vient sans intermé- 
diaire du milieu américaniste 
français. Les Américains nous 
proposent un panorama de la saga 
américaine tout entière, dn pre- 
mier établissement anglais à 
Jamestown, en 1607, noyau de la 
future Virginie, à la réélection de 
Ronald Reagan en 1984. Ce n’est 
donc pas une mince affaire. Non 
seulement parce qu’elle rassemble 
trais siècles et demi de chronique 
américaine, mais parce que Kaspi 
vise à «l’histoire totale». SU suit 
plus ou moins le cours des choses 
politiques, 3 entend bien y inté- 
grer l'économie, la démographie, 
la diplomatie, révolution (tes men- 
talités et des techniques. D’où, 
outre les dates, bien sûr, des 
cartes, des tableaux comparatifs, 
des statistiques et in fine quatorze 
pages d'une chronologie détaillée 
(pas seulement « événemen- 
tielle»), plus la traduction de la 
Déclaration d'indépendance, celle 
de la Constitution et de ses amen- 
dements - dont tes dix premiers 
forment la Déclaration des droits 
ou B3I of Rights — ainsi qu'un 
index et une bibliographie fournie 
quoique forcément très sélective. 


SAGAS 


Cet étrange « Eden » 

De 1607 à 1985, André Kaspi 


Lourd et utile bagage que Le 
Seuil a eu l'idée de mettre à la 
potée de toutes tes bonnes ea 
publiant, avec l'édition normale 
(697 pages sans compter les 
annexes), deux livres de poche 
qui reprennent mot à mot le texte 
en le partageant en deux sections, 
1607-1945 et 1945-1985. 


Cette division corre spond d’i 
leurs aux intentions de l’auteur, 
qui iépart i t sa matière sur quatre 
périodes ; naissance des Etats- 
Unis (1607-1815), l'accession à 
la puissance (1815-1945), la 
mat ur ité (1945-1964), tes doutes 
et tes incertitudes (1965-1985). 
Après tout, pourquoi pas ? 
L’ennui de ce découpage, c'est 
qu’il ne s’accompagne d’aucune 
justification. Mais on est davan- 
tage contrarié par certaines lati- 
tudes, par certaines libertés de 
langage, comme celle qui en 
vient, en s'autorisant de Boorstin, 
à réduire l'œuvre de Franklin aux 
expérimentations personnelles et 
aux « gadgets». 

Londres, « phare » 
culturel 

Passage obligé de tout américa- 
niste français ; 1e sort des Indiens. 
Kaspi s’étend sur l'existence et la 
diversité des tribus primitives. D 
présente même une carte où elles 
recouvrent la totalité de l'espace 
nord-américain. On sait ce qu’il 
en advint. Kaspi n'approuve pas, 
mais, soucieux d'éviter l'anachro- 
nisme, U prend argument des hor- 
reurs de la guerre de Trente Ans 
pour relativiser 1e refoulement 
pro gre ssif des Indiens. U* extir- 
pation » de ces derniers était 
pourtant conclue d’avance. Seule 
son énormité échappait aux vues 
géographiques des premiers arri- 
vants. 

Autre remarque sur les pre- 
miers temps de la colonisation : 
Kaspi y voit fleurir rapidement 
l’« abondance » - terme qu’il 
affectionne et emploie à plusieurs 
reprises dans son livre, - la longé- 
vité et antres prospérités, mais les 
débuts f u rent partout extrême- 
ment ardus, lents, ingrats, si bien, 
par exempte, qu'en Virginie lé 
taux de mortalité, surtout chez les 
mûtes, était effrayant et qu’il fal- 
lut du temps pour en faire la 
« patrie » de Jefferson et de 
Washington, parenthèse heureuse 
que la guerre de Sécession refer- 
mera jusqu'à nos jours. Les autres 
« plantations » connurent des for- 
tunes diverses. On a montré qu'au 
moment de leur épanouissement. 


au milieu du dix-huitième siècle, 
c’étaient des opérations fruc- 
tueuses pour la Couronne et les 
Grands à qui die distribuait géné- 
reusement des concessions 
immenses. S’il est vrai que 
rOcéan interposait des distances 
incertaines entre Londres et ses 
sujets lointains, la « mère-patrie » 
ne les perdait pas de vue pour 
autant Les actes de navigation, 
les ins t ru ctions aux gouverneurs 
prouvait qu'avec tes moyens du 
moment, et du bord, Londres ne 
jetait pas seulement un regard 
distrait sur ses possessions. 

Parvenues à un degré d'aisance 
enviable, les colonies ne se joux- 
taient que sur 1e papier. Entre 
elles, pas ou peu de contacts. 
Cest avec Londres qu’elles en ont 
te plus. Aussi est-il hautement 
conjectural de dépeindre une 
société américaine « ressemblant 
de moins en moins à la société 
anglaise ». Ce qui est vrai, c'est 
que tes sociétés coloniales aspi- 
raient fl «émuler» les modèles 
londoniens, que Londres servait, 
comme le dit Kaspi, de « phare » 
culturel, qu’on en faisait venir 
tout ce qui servait au bien-être et 
an luxe, qu'on s’efforçait de 
copier ses institutions, au point 
d'en oublier - ou d'en effacer - 
l'autorité du Parlement de Lon- 


En même temps, on découvrait, 
semble-t-il, qu’on aurait été trop 
loin dans l’imitation, dans 
I*« anglicisation ». Quelque chose 
remuait dans ce que Kaspi 
appelle • la personnalité intellec- 
tuelle » des colonies. Mais ce sera 
encore une personnalité 
d’emprunt, l’idéologie de l'opposi- 
tion whig, additionnée de ce qui 
traînait dans l’air de philosophie 
naturelle, qui inspirera l'insurrec- 
tion. 

Le défaitisme 
do Sud 

Dans les Américains, après un 
préambule remontant aux racines 
de l'antagonisme qui la déclen- 
cha, la guerre de Sécession suc- 
cède fl la guerre d'indépendance. 
Kaspi en retrace d'une mafn sûre 
les péripéties, les combats. U 
décrit tes activités de l’arrière des 
deux camps, mais 3 attribue la 
victoire dû Nord (ou plutôt de 
TUnion) fl la seule supériorité 
morale et matérielle des armées 
de Lincoln. Selon lui, les hostilités 
auraient traîné trop longtemps 
pour laissa* sa chance fl la Confé- 
dération, qui n'était pas loin de la 
tarir en 1862.’ 


Humus farter : la rte en spirale 


U N chien qui joue sur une 
plage, tandis que son 
maître se promène en 
ligne droite, à faire des ronds 
autour de lui, s'éloignant puis 
revenant, finit par décrire sur le 
sable une sorte de spirale bien 
particulière, baptisée per un 
matnemaucien irançan ou eux- 
neuvième siècle c courbe du 
chien a De môme# les héros du 
prender roman de Thomas Far- 
ber avancent dans la vie chacun 
selon sa piste singidiâre, se tour- 
nent autour sans pouvoir se quit- 
ter. 

Ce sont deux frères, séparés 
par toute l'étendue du continent 
nor d a m é ric a in. L'un est avocat 
à Boston, f autre fibre» sur b 
côte csBfomfenne. Tous deux 
sont 88sez tourme n tés, ont plu- 
tôt souffert des femmes sans 
jamais les comprendra, et sa 
passent des coups de fl longue 
(fistance en ptusbura langues, en 
code, comme au temps de leur 
e n fa nce. Au tempe du footbafl. 

Car b football a taie grande 
importance u f non convno nt& 
détint (ce frit le ces (te base- 
ball avec PMûp Roth dans to 
Grand Roman américain), mais 
comme métaphore è ta fois tri- 
viale et sophistiquée. n y a toute 
la gamma des souvenirs com- 
muns, las premières passes 
entre flossas, les Dattes rai ma 
ou lancées trop tain, tas chan- 
rtnltnir liiin n ihitifitciir, et aussi des 


considérations dhrarses et géné- 
ralement très argumentées sur le 
mouvement du ballon an voL Sur 
les néce ssi tés du lancer en spi- 
rale, à la fois mécanique et sym- 
bolique, la spirale étant une des 
courbes fondamentales de l'uni- 
vers, comme an témoigna le 
mouvement da ta Vota lactée, 
similaire è ceha du lait que Ton 
verse dans un évier moufflé, etc. 


Sarftsdde whisky 

Après nombre d'allers et 
retours du minuscule quotfcSen à 
r incommensurable universel par 
le biais des ass o c i ations d'idées 
que (Bit jaflür dans un esprit litté- 
raire ta fulgurance de certaines 
formules mathématiques ou ph^ 
siques, nous avons droit à une 
mwmr tangua d iscus sion, sur 
fond de whisky, entre le narra- 
teur et son père è propo s des 
spirales, où tas deux hommes sa 
persuadent un peu vite qu'ils 
vont e penser grand s à raide de 
propositio ns du style : « La pas- 
sion décriante voyage plus rite 
que fintaNgenca » ou e l'amour, 
la désir sont morts avant que hs 
êtres s'entendant compta.» 

L'au teur «du e, à juste titre, 
une p r és en ta trice da télévision 
capable da e nous fade avaler 
gaiement les e nouvelles » an 
nous faisant oublier que nous 


vivons dans un monde m uftüca- 
tastrephique, du moins an nous 
persuadant qu'a n'est pas néces- 
saire de les prendre au sérieux ». 
Thomas Farber, dont c'est le 
premier roman (3 est né en 1944 
et a pubfié deux recueils de nou- 
velles non traduits en français), a 
le bon sens de pimenter ce texte 
au souffla un peu court - ni 
Brairtigan ni Saünger, mata pas 
assez dégagé de ces deux-là - 
avec des statistiques et des 
, anecdotes amusantes sur les 
’ suicides depuis le Golden Gâte 
awiresus de ta baie de San- 
Franasco (sept cents cas depuis 
1 937) et certaines de ces quee- 
tions qui égaient un roman : 
pourquoi tel suicidé avaH-Ü choisi 
de sauter du côté est et non du 
côté ouest du pont ? e L'homme 
avan au peur de traverser h ctr- 
n&ri on pour passer do Tautre 
coté : a ne voulait pas se faire 


une voiture, 

«w norer découper le 
(fivais dans tas journaux, 
MrtesbimrerieClMpfa 
ttaude la logique « de 
H les noua aru 

des mouchoirs de 

d a teur . Ce n* est pas or 

r auuie des romanciers. 
WCHEL BRAUDE 

nî™iÆ? MÎ 

CHfÇMe Tbootts Fut 
dott de Pamërioü* par I 
MW»™, GalfcSd, 
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à l’ouest de nos rêves 


nous raconte u les Américains j» 


Ona tellement écrit et romancé 
sur ccs années-là qu’aucune hypo- 
thèse n’est à jamais discréditée. 
Récemment, trois historiens se 
demandaient gravement « Why 
the South lost the Civil War » 
(Pourquoi le Sud a-t-il perdu la 
guerre de Sécession ?) ; occasion 
pour le Nestor de la profession, C. 
Varna Woodward, de passer en 
revue quelques réponses données 
à la question (1). La sienne est 
que le Sud n'était pas vraiment 
battu, qull aurait pu continuer la 
lutte, mais qu’il était nagé par le 
défaitisme, par le doute sur la 
cause qu’il avait embrassée : 
l’esclavage n’était décidément 
plus défendable — ce qui ne signi- 
fie pas qu’on en ait fini, au Nord 
comme au Sud, avec un « pro- 
blème noir » dont on n’en tr ev oi t 
même pas la solution aujourd'hui. 

Le long règne des présidents 
républicains, qui ne fut inter- 
rompu que deux fois par le démo- 
crate Graver Cleveland — lequel 


descendants sont . devenus cha- 
touilleux sur le chapitre de la 

santé présidentielle. 

Après Wilson, c’est «le retour 
à la normale », l’isolatio nnisme, la 
prohibition, l’enfilade des 
présidents-potiches (Harding, 
Coolidgc, Hoover) , puis douze 
miltions de chômeurs, l'effondre- 
ment de Wall Street. -H faudra 
l'élection de 1932 et le généreux 
activisme du New Deal pour sor- 
tir du marasme et introduire dans 
le monde de l'argent et du travail 
« une nouvelle conception des 
relations humaines ». Mais, si 
Roosevelt reçoit son dû de Kaspï, 
c'est Truman qui force sert admi- 
ration. H consacre 184 pages à son 
administration, contre 43, à celle 
de F.D.R. Et 3 est vrai que les 
années 1944-1952 furent, à l’inté- 
rieur comme à l’extérieur des 
Etats-Unis, des années charnières, 
pleines de fracas, de tourments, 
d'innovations et de hantises. 


craie vjTOvcr ucveiana — lequel — — — 

n’a droit qu’à quatre lignes dans v , 

le Kaspi (n’est-ce pas lui, pour- » * pGQT ÉBS fOUgCS A 



tant, qui institua le « public ser- 
vice », la fonction publique ?) — 
aurait pu se prolonger indéfini- 
ment si la rivalité Taft-Tbeodore 
Roosevelt n’avait divisé l’électorat 
républicain en 1912, ouvrant ainsi 
la voie de la Maison Blanche au 
démocrate Woodrow Wilson. 
Kaspï le dépeint comme « une 
extraordinaire personnalité, si 
typiquement américaine qu’elle 
pareil insaisissable aux Euro- 
péens ». Wilson n’était' pas 
homme à pactiser ni à faire la 
part des choses. Il voulut imposer 
aux traités qu’il rapportait de 
Paris la maxime du tout ou rien, 
ce cpii n’est pas «typiquement» 
américain. Les quinze derniers 
mois de son second mandat, 
atteint d’hémiplégie, il sera 
séquestré par une épouse cerbère. 
Il ne semble pas que ses contem- 
porains s’en soient émus outre 
mesure. On sait combien leurs 


Kaspï s’efforce de faire le point 
sur les origines de la guerre 
froide. Il con t redit les historiens 
de la New Left — bien oubliés 
aujourd’hui - qui en imputent la 
faute à la politique américaine, et 
réplique que « le choc de deux 
messianismes » était inévitable,, 
même si Washington a eu tort - 
maïs qu’en savons-nous? — de 
prêter à l’URSS des ambitions 
hégémoniques au-delà de l’Elbe. 

Kami ne cache pas que c’est 
sons Truman, en 1946, qu'a pris 
naissance le grand soupçon envers 
les personnes suspectes de 
« déviation » idéologique... ou 
autre. Le célèbre J. Edgard Hoo- 
ver, patron du FBI depuis 1924, 
aux mœurs rien moins que trans- 
parentes, s’en donne à cœur joie. 
A partir de 1950, très officielle- 
ment, un simple « doute » sur le 
loyalisme des fonctionnaires per- 


met leur révocation. La « peur des 
rouges », qui avait déjà sévi dans 
les années 20, revient an force. 
« Le maccarthysme existe avant 
qu’on ne parle de McCarthy », 
note Kaspï. Ce qui est curieux, 
c’est que. l'auteur, s’il n’éprouve 
aucune indulgence pour cette 
«nouvelle Inquisition», semble 
minimiser le rôle qu’y joua Nixon, 
lequel, dans ses campagne» électo- 
rales de 1946 et de 1950, recourut 
à la dif fama tion anticommuniste 
la plus crue. Qu’il ait pu paraître 
digne de figurer sur le « ticket » 
Eisenhower en 1952 en dit long 
sur Fêtât d’esprit des « caciques » 
républicains d’alors. Le water- 
gate et ses à-côtés achèveront le 
portrait du personnage. 

a La Maison Blanche n’est plus le 
siège d’un exécutif imaginatif et 
paissant, mais le lieu qui polarise 
les engouements et les désenchan- 
tements d’une ferveur 
sujette à des variations 
Ainsi Carter apparaît-îl à 
M. Kaspï comme une « aberra- 
tion », tandis que Reagan est cré- 
dité d’un « charisme » quasi gaul- 
lien. 

Il ne faut pas en vouloir à Kaspï 
de ces jugements à l’emporte- 
pièce, qui émaîll cnt des dévelop- 
pements beaucoup plus subtils et 
circonstanciés. II n’est pas, 
comme le fut Tocqueville, obsédé 
par la recherche d’une * cause 
première », encore qu’il fasse sou- 
vent référence à la Frontière 
(avec une majuscule) ; comme 
s’il trouvait dans l’intuition for- 
mulée par Frederick Jackson Tur- 
ner en 1893 — à la fais vulgarisée 
et controversée depuis - l’ultime 
ressort du devenir américain. 

Sans doute est-il sain pour l’his- 
torien de rejeter, comme le fait 
Kaspï, les « visions réductrices » 
et les déterminismes en tout 
genre, mais n’est-ce pas, en 
l’occurrence, diminuer la part qui 
revient aux religions de diverses 


les nostalgiques de l’Europe 


{ Suite de tapage 13.) 

Pour ce qui est du reste, n’alla- 
t-il pas jusqu'à approuver sa fille 
qui, à vingt voulait en termi- 
ner avec la vie, pourvu qu'elle le 
fit à bon escient et d’une manière 
qui affligerait le moins possible 
ses «mi» ? 

«Nous devions convertir et 
convertir tout ce qui pouvait nous 
arriver, s'exclame son fils Henry, 
chaque contact, chaque impres- 
sion , et regarder toujours le 
revers de la médaille». Quelle 
torture, ma» quelle discipline 

t 


«Cette dm* 
à distinguée» 

La réalité «me les symétries 
qui atténuent l’impression de 
fVift/v: qu’elle d«MÉ. Elles ne sont 

(ifl f rfn tfnt mais cHiCS 

nous permettent de soupçonner 
qu’une loi sous-tend la vie : Henry 
James Sr. avait quatorze ans lors- 
que, en essayant d’éteindre un 
incendie, fi subit de telles brûlures 
que sa jambe dut être amputée 
au-dessus du genou. Sou fils 
Henry avait, lui, dix-huit ans 
quand, aidant à éteindre un autre 
incendie, fi fut victime d’une 
« horrible mais obscure lésion ». 
Lésion énigmatique, volontaire- 
ment énigmatique, dam laquelle 
certains voient l’origine de 
l'impuissance semelle que ! on se 
plaît à attribuer à ce célibataire, 
et d'autres, l'accident providentiel 
dont il s’empara pour justifier son 

goût du secret, sa position de 
retranchement poli Comme dans 
scs nxnass, qui Tuassent toujours 
par âuder le but vas lequel ils 
ï-wrfeni, et oà le romancier se 
tient dans l’ombre, guettant 


foisonnant d’objets et de rela- 
tions. et ce que nous appelais des 
sensations simples, ce sont les 
résultats d’une attention discri- 
minatoire. souvent poussée à un 
très haut degré. » Ces mots du 
philosophe, d’où allait découler 
l’expression « flux de 
conscience » chère à Virginia 
Woolf et à James Joyce, pour» 
raient définir l'œuvre subtilement 
enchevêtrée du romancier. A cela 
près que ce qui intéresse fonda- 
mentalement ce dernier, c’est non 
pas la de soi de chacun 

de ses personnages, mais la 
conscience qu’fis ont de leur rap- 
port avec les autres. Ce sont les 
situations qui passionnent James, 
pas les personnages - et notre lec- 
ture de Kafka éclaire autrement 
ce théâtre de gestes dans un salon 
que sont, à première vue, ses 


l’approche de la mort il mur- 
mura : « Enfin, elle est là. cette 
chose si distinguée-. » 

En 1929, Charles Du Bos 
s’était employé sans succès à faire 
publier son œuvre complète. On le 
traduisit partiellement. 
Aujourd’hui, nous avons presque 
toute sou œuvre en français. 

En ce qui concerne les der- 
nières publications. Une vie à 
Londres est un court roman dont 
le charme est rompu très souvent 
par les maladresses de la traduc- 
tion. Les Heures italiennes, ses 
chroniques de voyage dans la 
P éninsule, d’une écriture moins 
complexe, sont en revanche très 
plaisantes à Ere. 


Peintre ironique 
de la décadeace 


ebe de ses créatures, infiniment 
perplexes et civilisées, vers ta 


« Personne, assurait son frère 
William, n'a jamais éprouvé une 
simple semaiiofi isolée» Depuis je 

jour de notre **<■«««*■{« 
conscience est une multiplicité 


Somerset Maugham voyait en 
James un Américain qui, se haus- 
sant sur ta pointe des pieds der- 
rière une haie, essayait de sur- 
prendre une confidence 
britannique.. Moins soucieux de 
formules, Graham Grec ne a dit 
que Fauteur de Ce que savait 
Mrdsie était aussi solitaire dans 
l’histoire du roman que Shakes- 
peare pouvait rétze dans l’histoire 
de la poésie. De son vivant, il ne 
Bfflinnt qu’une de ces célébrités 
distraites qui n’impHquent pas ta 
lecture de Fœuvre. Mais il sut vite 
mettre à profit son insuccès : se 
rappelant le précepte de son père, 
il se donna corps et âme à 1a tâche 
de « convertir » tout ce qu'il avait 
vécu et observé - et surtout tout 
ce qu*fi n’avait pas vécu maïs 
observé — en réalité verbale, en 
littérature. Afin de figer sous le 
masque de Fart le froid visage de 
méduse de ta vie. 

Eu 1915, comme il avait tou- 
jours vécu à Londres, James 
demanda ta nationalité britanni- 
que, alléguant, pour justifier son 
reniement, que les Etats-Unis ne 
s’étaient pas engagés dans la 
défense de la cmEsation. fi mou- 
rut us an plus tard. On dit qu'à 


D’Edith Whartan - Newbold 
Jones de son vrai nom, - née à 
New-York en 1862 et morte en 
Seine-et-Oise en 1937, on ne sau- 
rait pas parler en toute inno- 
cence : l'ombre magnifique de son 
ami et maître Henry James tend à 
voiler son œuvre. Au point qu’il 
est difficile de lire ses meillctirs 
ouvrages, ses meilleures pages, 
sans imaginer les ouvertures 
métaphysiques que James aurait 
pratiquées dan< ces constructions 
très solides que sont Ethan Frame 
(Mercure de France), le Temps 
de l'innocence (Flammarion), ou, 
aujourd’hui, le très beau rouan 
intitulé l'Ecueil, ainsi que les nou- 
velles, parmi lesquelles le texte 
qui donne sou titre au recueil 
récemment paru. Madame de m 
Trcymes. est une réussite par- 
faite. 

Comme Ta dît à bien Diane de 
Margerie, » il y a une voix des 
Edith Wharton qui est bien à elle 
et qui se fait entendre dans des 
domaines où tout homme de 
l'époque victorienne demeurait 
légèrement silencieux : celle de la 
femme qui secoue ses liens ». 
Issue de la haute société améri- 
caine, Edith Wharton est devenue 
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observances dans /'« aventure 
conceptuelle » des Etats-Unis, 
dans la formation de leur intelli- 
gence d’eux-mêmes et jusque 
dans leur vocabulaire pratique? 
Bien sûr, Fimportance au facteur 
religieux n’a pas échappé à ta 
sagacité de Kaspï. Seulement, si 
l’on ose -dire, il ne sait pas quoi en 
faire. 

Les « reUgiens-affeetiom » 

Nous n’apprenons que tranche 
par tranche les éruptions et les 
modifications de ce que lepasteur 
et théologien Jonathan Edwards 
appelait jadis les « religions - 
affections ». Peut-être le secret 
d’une continuité est-il de cette 
façon perdu. Oui, peut-on écrire 
une histoire « laïque » des Etats- 
Unis ? H est significatif de cette 
interrogation que les Américains 
passent pratiquement sous silence 
l’émergence massive d’une Eglise 
catholique qui regroupe, de nos 
jours, le quart de la population 
américaine, et dont les évêques 
ont quelque mal à surmonter leur 
antipathie pour l’ordre établi 

Cela dit, le Evre de Kaspi riche 
d’une documentation exception- 
nelle, mérite d’être lu et discuté 
par tous ceux qu’intriguent non 
seulement les avatars de 
« l’étrange Eden américain », 
comme le dit quelque part 
Chaunu, mais encore ce qui peut 
en résulter pour l’ensemble de 
l'humanité. 

ALAIN CLÉMENT. 

★ LES AMÉRICAINS d’André 
Kaspi, Seuil, m vohnne, 700 pu, 
250 F. 

★ En poche: LES AMÉRI- 
CAINS, collection « POINTS HIS- 
TOIRE » : voL I : Naissance et 
essor des Etats-Unis (1607-1945) ; 
voL II: Les Etats-Unis de 1945 à 
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• Au diabie le Père Bruck h c'est 
le bilan de huit ans de séjour améri- 
cain du Père Brudcberger (1950- 
1 958). Un Brucfcberger bien dans sa 
manière, epi ne craint ni le paradoxe 
ra Je raccourci, et qui ravira ses 
fidèles, e Je suis allé en Amérique 
non pots la conquérir, non pour en 
tirer quelque enseignement, écrit le 
Père Bruckberger en présent a nt son 
Evre, mais parce que j'avais telle- 
ment exaspéré mon monde qu’on 
m’eût envoyé n’importe où, pourvu 
que ce soit le plus loin possède. Je 
n’y fus pas perdu pour autant. 
L'ordre dominicain est cathoüqua, 
c'est-à-dire universel II y a des 
dominicains an Amérique , qui me 
reçurent comme un dés leurs. En 
fait, je ne me suis jamais senti 
autant chez moi s {Au diable le 


- v • - 


Père Bruck I de R.L Bruckberger, 
éd. Plon, 330 p., 100 F). 

• c Texas, ton univers impitoya- 
ble i... C'était c incontournable » i 
C'est le titre d'un article sur l'indivi- 
dualisme et la loi du plue fort (de 
Sophie Body-Gendrot) dans un 
numéro spécial de la revue Autre- 
ment consacré audit Texas. Dirigé 
par Brigitte Ouvry-Vial, ce volume, 
tout à fait intéressant et riche, 
s* ouvre sur un entretien avec James 
Michener, auteur du best-seller 
Texas, et se clôt sur une conversa- 
tion avec le dramaturge Bob Wil- 
son, ené à Waco. Texas s. Entre 
les deux, deux cent trente pages 
pour passer le Texas au peigne fin. 
de la finance aux sectes, du pétrole 
aux r Black Cowboys ». {Autre- 
ment, hors série, n° 20). 





Edith Wharton et Heary James à Tante du siècle. 


le peintre ironique de sa déca- 
dence et de sa corruption. 

Ainsi, l’édition française reste 
fidèle à la tradition de mettre à 
leur vraie place les écrivains amé- 
ricains. L’histoire est vieille - elle 
ne date pas de ta découverte de 
Faulkner, en 1931 - et les idées 
qui caractérisent les grands mou- 
vements, voire les époques litté- 
raires, naissent comme par 
hasard. Le jour où Baudelaire 
découvre chez Edgar Allan Poe 
l’idée que * te but de la poésie est 
de même nature que son principe 
et qu’elle ne doit pas avoir en vue 
autre chose qu'elle-même », 
l’auteur des Fleurs du mal a 


trouvé le germe de Festh étique 
moderne. En 1845, quatre ans 
avant sa mort, Poe, « l’homme 
dont I' haleine pouvait prendre 
feu à la flamme d’une chan- 
delle », avait publié son poème le 
Corbeau et rédigeait son essai 
Genèse d’un poème, comme pour 
amener le lecteur à croire que le 
Corbeau avait été composé de 
façon si délibérée que même 
l'émotion qui s’en dégage avait 
été scientifiquement prévue. - 

Un siècle plus tard, T.S. Eliot 
avouait sans détours, dan* une 

conférence prononcée à Aix-en- 
Provence, que s’il examinait avec 
sérieux l’art poétique de son com- 
patriote, c’était en raison de son 


admiration à l’égard des trois 
grands Français qui l'avaient, res- 
pectivement, découvert et abon- 
damment traduit (Baudelaire), 
admiré et partiellement traduit 
(Mallarmé), analysé avec passion 
(Valéry). Eliot ajoutait que les 
deux premiers « avaient changé 
en un français d’une grande dis- 
tinction un anglais de paco- 
tille ».« 

Toute notre modernité pourrait 
se résumer à une ha ta ni», qui est 
loin d’être finie, entre partisans et 
détracteurs d’un Américain de la 
première moitié du dix-neuvième 
siècle, mort à quarante ans sur un 
lit d'hospice. Les labyrinthes de 
Fhistœre sont aussi complexes que 
les chemins de la providence. Il 
est heureux, en tout cas, qu’un 
écrivain méprisé dans son pro p r e 
pays ait pu dévoiler sa grandeur 
dais le passage à une autre lan- 
gue, à une autre culture. Et cela 
pourrait nous conduire à penser 
qu’nne culture n’est vraiment 
vivante que si elle est capable de 
se laisser irriguer par une autre, 
ou, tout au moins, d’en nourrir la 
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Rosso, Ed. de la Dttfënace, 195 pL, 
69 F. 

★ HEURES ITALIENNES, de 
Henry James, tnUt par Jean 
Parus, Ed. de la Différence, 
420 pu, 138 F. 

★ L’ÉCUEIL, d'Edith Wharton, 
traduit par Sabine Forte, ■traduc- 
tion de Maifljn Freoch, Christian 
Boargois, 388 m 120 F. 

★ MADAME DE TREYMES 

ET AUTRES NOUVELLES, 
d*Edtth Wharton, traduit par FM- 
dëriqne Daber et de 

Lesseps, Christian Boargois, 384 pu, 
120 F. 


- Signalons aussi fièvre romaine. 
nouvelle d’Edith Wharton, traduite 
par Diane de Margerie. Ce volume est 
offert aux rinnts des librairies qui 
font partie du groupement l'Œil de la 
lettre (40, me Grégora-de-Toura, 
76006 Paris). 
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★ VENTE A LA CRIEE DU LOT 49, 
de Thomas Pyecbon, traduit de ramène» 
par Michel Dwy. S rail, cofi. « Fkthe et 
Ge», 216 pi, 79 F. 

D ÉCIDÉMENT, ce sont toujours les 
meilleurs qui choisissent de nous 
quitter. Et qui, vivants, se compor- 
tent comme a’Bs étaient morts pcw nous 
joumafistes, comme s'ils n'étaient pas de 
ce monde où les propos de l'écrivain finis- 
sent par être plus (ou aussi) importants 
que son œuvre. Salinger, Rejean 
Ducharme, Miguel Torga, Thomas Pyn- 
chon... Insaisissables, muets. Leur sflence 
nourrit la légende ; le mystère dont ils 
s’entourent les marque d'une estampa le 
particulière, comme un masque. Alors, Je 
mieux est de s'en tenir à r œuvre. 

Ainsi I* Américain Thomas Pynchon (1), 
considéré par ceux qui font lu comme le 
génie des lettres américaines, est-il resté 
en France un inconnu, adulé par quelques 
spécialistes, aucun de ses livres n'étant 
«SsporrïMe chez nous en traduction. H y a 
vingt ans, è rémission de télévision < Lec- 
tures pour tous », Max-Pot Fouchet avait 
« lancé » Pynchon en déc la rant à propos 
de V. qui venait de paraîtra chez Plan : « Je 
viens de tire un roman américain qui est 
certainement le plus grand roman de notre 
temps ... » Huit ans plus tard, en 1975, 
parut ce que l'on peut considérer comme le 
chef-d'œuvre de Pynchon, Gravfty's Raàt- 
bow, qui avait obtenu deux ms auparavant 
aux Etats-Unis le National Bock Award ; et 
Tannée suivante The Crying of Lot 49. 
Bientôt introuvables dans les fibrairies, 
mais pas épuisés, les ro ma n s de Thomas 
Pynchon furent certainement les cham- 
pions du pilon I 

Aussi faut-il être reco nn aissant aux Edi- 
tions du Seul et à Denis Roche d'avoir 
repris les dr oits des ouvrages déjà publiés 
en France pou* exhumer cet écrivain mythi- 
que : après V. réédité l'an dernier (2), c'est 
Vente à le criée du lot 49 qui reparaît, 
vieux de vmgt et un ans, mais sms une 
ride (3). Il y a des rééditions qui sont de 
vrais événements... 

La Vente i la criée du lot 49, le plus 
court des trois romans de Pynchon, est 
une énigme, un complot multiséculaire è 
l’échelle mondiale, une quête, une 


Le complot de Thomas Pynchon 


enquêta, un signe de piste, un mventara 
du monde, une révélation sans réponse qui 
aboutit à wi questionnement infini : su 
T Amérique, su l’histoire, su f homme. A 
la dernière phrase, Œcfipa, l'héroïne, ese 
cale confortablement en attendent la vente 
à la criée du lot 49 e. Nous ne saurons rien 
des enchères... H y a longtemps qu'un 
roman contemporain n’avait donné un tel 
plaisir de Bre, un tel plaisir ds rire è propos 
des allusions, des références, des mots qui 
chahutent, des situations rocambotesques. 
Une cohérence naît de r incohérent, et 
T auteur, patie mm ent, savamment, sérieu- 
sement érucfit et rigolo, construit tout un 
système de narration dont les éléments 
s'emboîtant avec une logique imperturba- 
ble jusque dans le chaos. 

Tout commence lorsque Œdipe Usas, 
* rentrant d’une réunion Tupperware où 
/'hôtesse avait peut-être mis trop de kirsch 
dans sa tondue », découvre qu'elle vient 
d’être nommée exécuteur testamentaire 
d'un ancien amant oublié depuis long- 
temps, Pierca Inverarity, magnat califor- 
nien de r immobilier. La lettre vient de 
l'étude Wazpe, Wistfoll, Kubrtschek & 
McMingus de Los Angeles, dont nous ne 
saurons rien de plus, et elle porte la signa- 
ture d’un certain Metzger, dont nous allons 
découvrir, en même temps qu'Œtfipa. qu'H 
est d’isie séduction è laquelle on ne ré si s te 
pas. Enfin, pas longtemps... Elle est une 
ménagère californienne typique, mariée et 
psychanalysée, qui achète de la ricotta, 
écoute le Concerto de Vivaldi pour mirliton, 
ramassa de la marjolaine et du basilic dans 
son jardn d'herbes, prépare des lasagnes, 
met des croûtons aillés dans la salade 
avant de préparer deux whiskey sour à 
l'heure où son mari Mucho Maas (mucho 
mas ** beaucoup plus) ren tre du travaiL Lui 
est disc-jockey dans une radio locale, porte 
les cheveux plaqués à fa manière de Jack 
Lennon et écrit deux fois par semaine è sa 
femme lorsqu'ils sont séparée. 

Devenue exécutrice testamentaire à 
temps complet, Œdipa va découvrir 
l'ampleur de sa tâche, car c'est le monde 
tout entier qu'avait acquis Pierce Invera- 
rity, un monde entièrement miné par le 
système Tristero, qui se cache derrière le 
sigle WASTE {We Await Séant Tristero's 



La chronique 
fc NICOLE ZAND 


Empire), WASTE, un réseau postal clan- 
destin issu de courriers privés Thum und 
Taxis, du nom d'Omedo Tassis, banni de 
Milan, qui organisa les premiers services de 
courrier en 1290 dans la région de Ber- 
game i... 

C'est une coquille qui Ta mise par 
hasard — mais Œdipa devrait savoir que le 
hasard n'existe pas — sur la piste de Tris- 
tero. Sur l'enveloppe envoyée par son 
mari, le timbre oblitéré s'agrémentait ri lu 
étrange conseil : * Signalez toute corres- 
pondance obscène à votre receveur des 
postes » (postmaster). Œcfipa, notre Œdipe 
féminin, va donc se lancer à la poursuite du 
Sésame de la connaissance, et délivrée de 
la tou 1 où elle se voyait enfermée dans 
T attente du chevalier ou du cBsc-jockey, 
efle part pour déchiffrer les mystères de la 
Californie des années 60 à la lumière de 


Shakespeare et de l' i n f orma ti que. Grand 
admirateur de Jack Kerouac, Thomas Pyn- 
chon envoie Œcfipa « sur la route » comme 
pour déchiffrer le circuit imprimé cTiet 
appareil éle ct ro ni que auquel efle ne com- 
prend rien. «Avec sa Chevrolet efle sem- 
blait garée juste au beau mtüeu d'une 
extase religieuse ». écrit l’auteur, qui 
n’hésite jamais à avoir recoure aux images 
les plus hardies. Et plus loin, «efle était 
déçue. Cette mute, en fait, c'était une 
aiguéle de seringue hypodermique plantée 
quelque part là-bas dans la veina que 
constituait l'autoroute, une veine qui aflart 
à son tour al im enter le Sot en {érection de 
Los Angeles». 

Ce n’est pas seulement le LSD qui nous 
fait con sta m m ent perdre le fil de la narra- 
tion, car, dans ce roman déroutant le sens 
importe moins que l’artillerie de la langue 
et du Verbe dans un univers complètement 
dingue tiré à hue et à dia par la psychana- 
lyse, r électronique, la droguai le fascisme 
osai, le chômage des cadres quadragé- 
naires, les autoroutes californiennes dont 
on ne trouve jamais la sortie, tout cela 
noyé dans un océan de tequfla, de bourbon 
ou de vin de pissenHt. c N'oubtiez pas que 
tes puritains, comme aujounfhià tas criti- 
ques littéraires, étaient autrefois voués au 
Verbe», rappelle Fauteur, lui-même des- 
cendant des Pügrims. 


E N fifigrane, Pynchon fait apparaître 
les obsessions majeures de T Améri- 
que : la Peter Pinguid Society, du 
nom du premier héros anticommuniste qui 
s'illustra pendant la guerre de Sécession 
dans le premier accrochage mifitaèe entre 
Russie et Amérique ; la CIA, une société 
secrète mexicaine, la Conjuration de les 
tasurgontes Anarqiéstas ; les Inamorati 
anonymi, qui soignent les amoureux 
comme ri autres les akxwfiques ; et ces 
Reux-cSts de Californie qui « sont moins 
une ville identifiable qu'un ensemble 
d'idées générales — une zone de recense- 
ment un lotissement des centres com- 
merciaux où s’entrecroisent les bretéées 
qui mènent à son autoroute ». 

la musique d'un groupa ringard qui 
chante avec T accent bridsh rythme cette 
équipée où le théâtre, une pièce éfisabé- 


thaine désopilante, The Courier's Tragedy 
(«la Tragédie du courrier»!, représentée 
« en anglais de scène modifié à l’intention 
des spectateurs du Middle-West », va 
jouer un rôle capital. Tourneur, Webster ou 
Shakespeare n'ont pas fait mieux. 

Shakespeare ?... Quel Shakespeare ? 
Existe-t-i davantage que ce Pynchon dont 
on a (fit parfais que ses romans étaient 
l'œuvre d'une équipe d’écrivains ?... 
Shakespeare imbriqué dans ce système 
« postal » que l'auteur échafaude patiem- 
ment et où aucune pièce n’est inutile, où — 
malgré les apparences — tout est logque- 
ment assemblé. 

Société secrète, hallucination, coup 
monté, complot 7 Œdipa ne peut pas 
répondre, et personne ne peut l’aider. « Le 
mieux, c'aurait encore été qu'elle fût Mie, 
un point c'est tout. » La vente aux 
enchères du lot 49 — des timbres WASTE 
de la collection de Pierce Inverarity — est 
un événement. Attention I chef-d'œuvre... 
L'architecture de Pynchon est complexe et 
dangereuse pour les esprits ration aSstes. 
Entrez. Entrez. La venta à la criée va com- 


(1) Nè le 8 mai 1937 dus l'Etat de New- 
York. Etudes à ComeO Umversity. Service mili- 
taire dans la US Navy. Voilà tout ce qn’on sait 
delm. 

(2) Voir Tartide de Bernard Gcatès dans « le 
Monde des livres » du 11 octobre 1985. 

(3) Voir r article de Pierre Kyria dans « le 
Monde des livres > du 29 octobre 1976. La tra- 
duction de 1976 a été revue, certaines 
« pafl k a » gâcheront parfois un travail considé- 
rable et incroyablement difficile qui réussit en 
général è rendre justice au style de l'auieur. Par 
exemple pourquoi •prendre la main comme 
pour faire top U > T Au quatrième top, le pari 
sera pendu. 


• ŒUVRES DE PYNCHON : V /Plon 
1966, Said 1985) ; l'Homme qui apprenait 
doucement nouveées (Seul 1985} ; l’Arc- 
gn-del de la gravité (Plon 1975). A paraître 
au SsuS en octobre 1987. 

• Pour une approche tmiversttaire de 
The Crying of Lot 49, on pourra Bre les 
études de Marion Bruguière (les Avatars de 
la quête ) dans le numéro 8 de la revue Delta. 
mai 1979. 
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o LETTRES PORTUGAISES 


Jorge de Sena, 

ies feux de la conscience et de l’histoire 


Le roman « total » d'un grand écrivain portugais 


P ORTUGAL, 1936 : tandis 
que la guerre civile éclate 
en Espagne, le chef de 
TEstado novo, Antônio de Oli- 
veira Salazar, au pouvoir depuis 
quatre ans, réorganise l’armée et 
la marine, instruments sûrs d’une 
diplomatie musclée. La sympa- 
thie immédiate du pouvoir portu- 
gais pour les généraux nationa- 
listes espagnols amène Salazar à 
choisir, sans attendre, ses vrais 
amis et, entraîné par l’exemple du 
grand voisin, à radicaliser le 
régime. En octobre de la même 
année, il rompt officiellement 
avec les républicains et apporte 
son soutien direct et précieux à 
Franco. 


Une subjectivité 
démultipliée 


A l’intérieur de cette unité de 
temps. Signes de feu, le seul 
roman écrit par Jorge de Sena, 
vient s’inscrire en des cercles suc- 
cessifs : les plus lointains sont 
l'Europe, qui se prépare à bascu- 
ler dans le feu de la guerre mon- 
diale, et celte péninsule Ibérique 
s'installant (pour longtemps) 
dans Je totalitarisme noir. 
Fïgueira da Foz, station balnéaire 
an nard du Portugal entre Lis- 
bonne et Porto, où quelques 
jetzDCS gens ont pris leurs quar- 
tiers (Tété, où se nouent, comme 
' en an subtil et cruel jeu de 
société, les intrigues amoureuses, 
érotiques et poétiques, constitue 
l'un des cercles resserrés, Te théâ- 
•tre visible du récit : • Tout le 
monde était en v a c a n ces . C'était 
la vie qui n'était pas en 
vacances... » * 


Mais te noyau central de I 
ces cercles est la conscience 
Jorge, le narrateur, double 
l’auteur qui, Agé de seize ans 
1936, s’est vieilli de quelq 

années pour les besoins du rom 


A • l'exigence d'être, purement 
et simplement, une unité idéale et 
fictive », Jorge oppose une subjec- 
tivité démultipliée, une mutabilité 
infinie de la conscience réagissant 
plus aux êtres et aux choses qu’à 
une morale établie. « Ce qui nous 
distingue n' existe pas » ; cette 
mise en cause du principe d’iden- 
tité fait du narrateur un homme 
dont les « qualités ». ou l’absence 
de « qualités », tiennent lieu 
d’être. 


détachent les accents d’un chant 

amoureux parfaitement composé. 

■ 

Le monde 

à son commencement 

« La pureté, l’audacieuse timi- 
dité. la douloureuse tendresse » 
de Mercedes, qui déviait pour le 
narrateur « le corps par lequel 
l’amour existe », ne sont pas les 
gages d'une félicité possible. Ce 



BERENICE CLEEVE. 


• Signes de feo, 
les exténués 

ettnafdk» prennent 
congé de ces cendres 
froides et lancent i la mer 
les targua 
d^ne autre vie. » 


Roman de formation qui prend 
naturellement place parmi les 
grands modèles européens, témoi- 
gnage lucide où le regard et la 
conscience individuels sont les 
dimensions obligées de l'expé- 
rience historique. Signes de feu 
est aussi un magnifique ro man 
d’amour. Du tumulte - parfois 
assourdissant - de cette énorme 
vague réaliste qui brasse les cru- 
dités les plus directes et d'intermi- 
nables déambulations psychologi- 
ques et philosophiques se 


qui est mis à vif dans cette rela- 
que d’impermanence, cette abso- 
lue précarité de l’être, cette totale 
incertitude sur l’identité— Monde 
à son commencement, où les 
amants doivent organiser le chaos, 
lui inventer on sens, l’amour porte 
en lui sa propre mort » avant 
même d’être l'immense amour 
qu'il se préparait à être ». 

A la fin du roman, Jorge, 
adulte sans doute, c’est-à-dire 
déchiré, abîmé dans une part 
essentielle de hit-même, découvre. 


comme le narrateur proustieu, 
une vocation littéraire. « Signes 
de feu, les hommes, exténués et 
tranquilles, prennent congé de ces 
cendres froides . et lancent à la 
mer les barques d’une autre vie ». 
se surprend-il à écrire, reprenant 
le poème commencé au début du 
livre. Ainsi, entre « fuie absurdité 
pleine de sens » et * un sens plein 
d'absurdité », le dernier cercle sé 
trouve parcouru, fermé. 

Inachevé, « rédigé ». comme le 
précise la traductrice Michelle 
Giudicelli (1), dans la préface de 
sa belle traduction du roman, 
• directement à la machine , de 
façon très sporadique », Signes 
de feu présente parfois quelques 
longueurs, une architecture un 
peu incertaine. Mais ce roman 
n’en reste pas moins une œuvre 
ample et passionnante, répondant 
à son ambition, celle de totaliser, 
sur une seine unique, expériences 
individuelle et historique. 

Mort en 1978, Jorge de Sena, 
qni écrivit ce livre dans les 
années 60 an Brésil puis en Cali- 
fornie, est probablement l’un des 
plus grands écrivains portugais 
contemporains. Auteur de très 
nombreux livres, il se voulait 
d'abord poète et avait consacré 
plusieurs études aux deux grands 
pôles poétiques du Portugal, Pcs- 
soa et Camoe&. Exilé de son pays 
par ht dictature, Jorge de Sena n’a 
pas été rappelé après la révolution 
de 1974. Marxiste hétérodoxe, 
son indépendance d'esprit l'isolait 
au sein de sa p r opre génération. 
Jugé indésirable par la dictature, 
fl Le resta après le 25 avril. 

PATRICK KÉCMCHUUL 

•k SIGNES DE FEU, de Jorge 
de Sena, tndrit ta partagea par 
MktaOe GfadteeB, AHn Michel, 
492 pu, 140 F. 


(!) Michelle Gtaficelfi avait déjà 
traduit un dfüaeai corne de forge de 
Sa» , le Physicien prodigieux, para 
chez A44. MétaflU (voir « la Monde 
.£es livres * du 19 avril 198S). 


Ingenio de Andrade, 
l’ami intime dn soleil 


E UGENIO DE ANDRADE est 
l'un des rares poètes 
portugais con te mporains 
è avoir imposé sa singularité, è 
avoir traversé la galaxie Pessoa 
sans demeurer dans la dépen- 
dance da ce fabuleux champ 
ri att r a ction mentale. Aux victa- 


. aux drames, aux 
reurs de r identité et du manque 
d'être, 9 a substitué l'évidence 
du désir. I a inventé un langage 
du ootps, musical et ascétique, 
sensuel et cristaffin, qui trans- 
met. instant après instant, sa 
façon d'être au monde. 


cette c matière solaire » de la 
beauté physique, Eugenio de 
Andrade éprouve «fa poids de 
C ombre » qui, à t'approche du 
crépuscule, vient parfois ralentir 
l'élan. Alors, avec une admira- 
ble simplicité, 9 sait doter sa 
nostalgie des accents de la h»- 
cfité, mats sots jamais renier 
son credo initial : « C’est ce qui 
taveugfe, le cotait de le peau. » 
Cet éblouissement reste sa 
vraie tanière. 


[la tanière de mars 
fa mort ria pas de prise 

[eut le corps 
lorsqu'on tient le soied 

[endormi dans ses bras. 


Le corps, pourtant, est un 
dnu périssable, et ayant célébré 


* MATIÈRE SOLAIRE et 
LE POIDS DE L’OMBRE, 
«PEngcnio de .Andrade, textes 
tra infa dn portsgais per Maria 
Aetonla Camara Manael, 
Michel Ctandfigse et Patrick 
QriSer, éditions de la Diffé- 
rence, 120 p. et 132 pu, 59 F 


Miguel Torga, an jour le jour 


NGguei Torga, dont on fêtera 
cette année les quatre-vingts 
ans, n’est pas seulement une 
institution nationale respectée 
et écoutée, c'est aussi l'un des 
meilleurs écrivains portugais 
vivants. A la cfifférence ds Jorge 
de Sena, né treize ans après lui, 
Torga, qui était médecin è 
Coimbra, a vécu son oppo si tion 
è la dictatue dans un exfl inté- 
rieur. H est l'auteur d'une œuvre 
considérable, que sa traduo- 
tries. Clairs Cayron, tante 
d'imposer en France. Outre 
deux récusas ds nouveBes et 
des extraits de son grand 
roman, te Création du monde 
(Aubier, 1985), (tes pages du 
Journal 1933-1977 ont été 
pubfiées en 1982 tén franchisa 
intérieure, Aubier). 

A la proue d'un navire da roc. 

que puMient dans un élégant 


volume les éditions du Tout sur 
le tout, est un choix de poèmes 
tirés du Journal et qui ne figu- 
raient pas dais le volume paru 
en France. Us suivent les jours 

dont Es sont les notations poéti- 
ques, dtetincts du Journal lui- 
même mais substantiellement 
fiés à lui. Ce volume présente 
également le très beau discours 
prononcé par Torga en 1977, 
lors de la réception du Grand 
Prix internationd de poésie. 

P.Ke. 

★ A LA PROUE D’UN 
NAVIRE DE ROC, de Nfignd 
Torga» traduit ds portugais par 
CUn Cayroe, Ed. Le Tant sur 
le (ont, 96 p^ 70 F. (la tndae- 
tziee exp&qne, des «ne note, 
son •rem de réaliser ose éS- 
Üob bilingue». Permetions- 


*.) 


• Une correspondance ds Fosses. - La publication d’in chah 
do lettres de Fernando Pessoa porte è nouveau r attention sur le 
grand poète portugais dam la présence ne cassera de s'affirmer en 
France tout au long de l’armée qui vient Avant les découvertes 
majeures promises par I* Action des œuvres en huit volumes chez 
Christian Bourgois, la correspondance, choisie et présentée par José 
Btanco, révèle un P es s oa au quotitan, un Pessoa en personne, 
homme vivant panai Iss hommes, même s*9 doute toujours plus de sa 
propre existence que de celle, proliférante, de ses doubles, les 
célèbres hétéronymee : Castro, Rais, Campos, Bemardo Soares.» 
(Pessoa en personne, lettres et documente Choisis par José Blanoo 

traduits du portugais per Ssnone Bibarfald, éditions de la 

322 p., 138F.) 
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Avec vous, en 1986, RENAULT a pris la tête des ven- 
tes dans toutes les catégories de voitures. Petites, 
moyennes, moyennes supérieures, haut de gam- 
me, véhicules utilitaires. RENAUÜ est le premier 
groupe français avec 32,8% du marché. 

PREMIER de la catégorie des petites voitures 

avec la Supercinq, 114% du marché. 

La Supercinq est la voiture la plus vendue en France. 

PREMIER avec la RENAULT 9 et la RENAULT 11 
qui dépassenttoutes leurs concurrentes de même 
catégorie avec 64% du marché. 

De plus, les nouvelles RENAULT 9 et RENAULT 11 vien- 
nent tout juste d'être lancées. 

MIER avec la RENAULT 21 dans la catégorie 

moyenne supérieure avec Z2% du marché. 

PREMIER avec la RENAULT 25 qui domine très 

largement le segment haut de gamme avec 3,6% 
du marché. 

1ER avec la RBMAUU EXPRESS et la RENAULT 
SUPERCINQ SOCIÉTÉ sur le marché des petites utili- 
taires. Et avec le RENAULT TRAFIC dans sa catégorie. 

Depuis Janvier 86, les ventes RENAULT ont ainsi 
progressé deux fois plus vite que le marché. Oui, 
merci les voitures à vivre se portent bien. 

Les chiffres mentionnés, arrêtés à fin novembre 1986, proviennent de la 
Chambre Syndicale des Constructeurs Automobile. 


'ÊÆfÊt* ~ ï 


RENAULT 


DES VOITURES 


A VIVRE 




À ” 



22 Le Monde • Vendredi 9 janvier 1987 


Culture 



CINÉMA 


«St j’avais un million», d 'Ernst Lubitsch 

Le geste qui sauve 


« Peggy Sue s’est mariée », de Francis Coppola 

L'instant présent 


« Dis-moi d'abord 
que tu m 1 aimes » 


Le charme 


Précisons qu’il s’agit de I million 
de dollais an cours de l'année 1932, 
d’abord, et ensuite que les huit sket- 
ches de ce film ne sont pas tous de 
Lubitsch, puisque l’ensemble est mis 
au crédit également de Norman 
Taurog, Stephen Roberts, Norpian 
Mac Leod, James Cruze, William 
Seiter, Bruce Humberstoue. 

John Gtiddeu, ardû-mïlliardaire, 
est donné comme mourant, surtout 
par sou entourage. Lui, ne veut pas 
faire hériter de sa fortune tous ces 
fainéants, ces rapaces (la famille), 
ces crétins (ses employés) et décide 
de donner des chèques de I million 
de dollars à des inconnus pris an 
hasard dans Tannuaire. Le milli on 
tombé du ciel révèle chacun canne 
un acide, ou un secours, selon. Le 
vendeur de porcelaine humilié ose 
casser tout le magasin de théières 
où, chaque jour, Q travaille dans 
l'angoisse. La prostituée s'offre une 
chambre dam un palace pour enfin 
dormir seule. Un couple d’ivrognes 
(le grand W.-C. Fields dans ses 
œuvres est monumental) s'achète 
une dizaine de voitures d'occasion 
pour la joie d'emboutir les chauf- 


fards. Mary Walker, vieille dame 
têtue, prend la tête de l’asile où elle 
croupissait et en fait un havre de 
liberté, condamne l’ancienne pionne 
ft se balancer inutilement sur sa 


D’autres ne savent ou ne pe uv ent 
pas employer leur pactole. Un 
condamné à mort va griller but la 
chaise, riche pour rien. Jackson, le 
faussaire (George Raft), échoue 
dans ns asQe, n’ayant pas le droit 
d’entrer dans une banque. G regary 
Peck ne croit pas à l’aubaine et reste 
pauvre, sot et militaire. 

Le seul sketch signé Lubitsch est 
le plus court et te meilleur : Otaries 
Laughton, employé de bureau reçoit 
le fameux chèque, le lit posém en t, 
range ses Innettes, traverse les qua- 
tre antichambres et vestibules qui 
mènent chez son patron, et se pale 
ce bonheur, qui rachète en une 
seconde toute une carrière de cour- 
bettes, il tire la langue au tout- 
puissant M. Brown. Lubitsch ou 
Part du geste qui sauve. 

M. B. 


Au nouvel Institut hongrois 

Quelques inédits remarquables 


L’Institut hongrois, nouvellement 
installé au 92, rue Bonaparte, pré- 
sente chaque jeudi an cycle des 
meilleurs films magyars de ces der- 
nières années. Si quelques-unes des 
œuvres retenues, comme Méphisto. 
d'istvan Szabo, le Temps suspendu 
de Peter Gothar, Princesse, de Pal 
Erdôss, sont déjà connues du public 
français, ayant bénéficié d’une dis- 
tribution commerciale régulière, 
d’autres, non moins intéressantes, 
n’ont pas encore trouvé preneur. 

En premier lieu, le 8 janvier, 
l'Education de Vera, de Pal Gabor 
(1978), souvent annoncé sur nos 
écrans, chaque fois renvoyé aux 
calendes grecques, alors que l’Amé- 
rique et l’Angleterre lui ont réservé 
un accueil très favorable. L'éduca- 
tion de Vera promise par le titre, 
c’est la formation pure et dure (Tune 
jeune militante communiste dans les 
années du stalinisme triomphant 
Portée par un authentique enthou- 
siasme au départ, Vera voit vite ses 
convictions exploitées à des fins de 
manipulation politique. L’habileté 
du cinéaste consiste à montrer la 
itique au ras de la vie quotidienne 
plus banale, comme une expé- 
rience vécue et subie. 

La Confiance, d'istvan Szabo, le 
1 5 janvier, moins connu que ses der- 


niers films (outre Méphisto et Colo- 
nel Redl), conte sur le mode lyrique 
une histoire d’amour étrange c omm e 
seule la guerre peut en susciter. Ce 
sujet idéalement désigné pour un 
traitement & la Frank Barrage, tant 
dans l’émotion, est élargi par Istvan 
Szabo à un portrait de société, 
quand la guerre brise les âmes mais 
trempe les caractères. Un homme et 
une femme vivent côte à côte par la 
force des choses, dans la clandesti- 
nité. Os se découvrent mntueQement 
et découvrait le sens de leur exis-i 
tencc. 

De Gabord Body, cinéaste vision- 
naire, mort prématurément il y a 
deux ans, sera montré Narcisse et 
Psyché (1980), le 29 janvier, récit 
d'initiation où des personnages 
intemporels traversent le temps et 
l’histoire. La version présentée, sans 
être exactement celle conçue origi- 
nellement par l’auteur et qui durait 
quatre heures, p erm et nfainmy 
en l’espace de deux heures et quart 
de projection, d’avoir une idée assez 
précise de l'originalité du projet de 
Gabor Body. 

LOUIS MARCORELLES. 

* Les séances ont Beu chaque jeudi, 
à 20 heures. Téléphone : 43-26-06-44. 



Kathleen Turner, 
épouse malheureuse, 
mère de famille, 
retourne à son adolescence. 
Les années 60 
vues par Coppola. 

H y a plusieurs Francis Coppola : 
un producteur, un scénariste, un réa- 
lisateur et, sous cette d ernièr e cas- 
quette, 3 faut en compter deux : celui 
qui signe avec « Fora > en deuxième 
prénom et réalise de somptueuses 
machines épiques comme le Par- 
rain I Ct il. ou Apocalypse No w 
(sans parier de Cotton Club, moins 
réussi j .et le Coppola sans • Ford » 
qm préfère se mouler dans une poin- 
ture plus modeste, souvent celle de la 
comédie comme dans Coup de cœur. 
Outsider, Rusty James. 

Peggy Sue s’est mariée est tm Cop- 
pola sans Ford, et peut-être le plus 
réussi de la série. Kathleen Turner, 
que l'Amérique considère, assez 
curieusement, depuis la Fièvre au 
corps, comme une bombe sexuelle, 
est une femme de quarante-trois ans, 
mère de deux enfants, plus ou moins 
en train de divorcer de son mariprê- 
sentatenr de publicités â la téfévi- 
àon. 

Four la vingt-cin qui è me réunion 
des anôeas âcres de la classe 1960 
du lycée Buchanan, elle a sorti sa 


plus belle robe argentée d’époque et 
ses jnpons moussants. Que reine du 
bal, elle a un étourdissement, tombe 
en syncope et se réveiDe^. en i960 
précisément. Surprise d’abord, 
c o ntente aussi de revoir ses grands- 
parents, indulgente comme elle ne le 
fut sans doute pas à dix-huit ans, e&e 
conserve — c’est là le charme du film 
— la pleine conscience (et l’appa- 
rence) de la femme de 1985 : elle sait 
bien que sa grand-mère va mourir, 
elle ne peut plus se ficher contre sa 
jeune sœur qui va avoir on cancer, 
elle ne voit pas pourquoi papa 
l’empêcherait de se verser un petit 
whisky après l’école. 

Son futur mari, Chariie, est un 
grand dadais un peu molasson qui 
essaie de croire à son avenir d’idole 
de 'rock. Peggy. qui sait « d’expé- 
rience » qu’une sera qu’un raté, ne 
peut s’empêcher de le trouver 
mignon, bien qu’il soit prude comme 
en ne le sera plus guère en 1980. En 
revanche, elle ne se prive pas d'aider 
Richard, le bouc émissaire de l'école, 
on binodard génial, et lui conseille 
discrètement d’inventer les postes à 
transistors, les collants, les fours à 
micro-ondes, etc., qui le rendront 
riche. Richard, à qui elle expose son 
problème de voyage dam le temps, 
fui fait part de sa théorie du burrito : 
comme l’omelette mexicaine, le 


temps peut se replier sur sœ et, sans, 
discontinuité, rejoindre un moment 
du passé. Soit. Pesgy s’offre à un 
jeune et beau rebeue qui sera écri- 
vain, mais finit toujours dans les bras 
de son brave Chariie, parce qu’elle 
connaît déjà (et pour cause) les mer- 
veilleux enfants qu’il va lui faire. 

On s'interroge un moment sur la 
manière dont Coppola scénariste va 
se sortir d’un tel imbraeliOL Vous le 
verrez, il s'en tire bien, fastucc tech- 
nique, la pirouette sont tout aussi 
bien exécutées que le décollage ini- 
tial. Entre les deux, on a en droit à 
une évocation splendide des «six- 
tks » glorieuse», décor et musique, à 
un regard critique aussi sur ces 
aimées, sur la formidable dose d’illu- 
sions et de bonheur factice oui se 
balançait au beau des « wbap doww- 
hap... ». Coppola a en la chance 
d’avoir vingt et un ans en 1960 et tout 
le temps de déchanter ensuite, 
etmme tant d’autres. De cette jeu- 
nesse scintillante et perdue, peut^kne 
tr o mpé e , Q est resté nostalgique â 
mortel lucide. 

La comédie qu’il tire de ces senti- 
ments doux-amers s’inscrit dans une 
tradition du cinéma américain du 
meilleur classicisme. Et la leçon eu 
est vieille comme le monde : connaî- 
tre Pa venir n’empêchera jamais de 
passer A côté du présent 

MBCHEL BRAUDEAU 


Kathleen Turner, la femme double 


D’abord Peggy Sue s'est mariée 
devait être réalisé par Jonathan 
Demme, avec Debra Winger. Par 
suite de « divergen ce des créati- 
vités », Jonathan Demme s’en va. B 
est remplacé par Penny MaishalL 
Ça ne va pas un [dus. Penny Mar- 
shall s'en va à son tour. Debra Win- 
'ger aussi, par solidarité. Coppola 
accepte le défi. Debra Winger 
revient mais des raisons de santé 
l'obligent à renoncer au projet. Pani- 
que : qui est libre cette semaine? 
Kathleen Turner. Avant d’accepter 
le rôle, elle veut s’assurer qu*eüe 
pourra s'entendre avec Francis Cop- 
pola : « Nous sommes sortis du stu- 
dio, nous avons pris la voiture et filé 
sur l'autoroute en chantant à tue- 
tête. » Coppola chante bien ? « Euh. 
disons qu u y met du cœur. » 

Avoir quarante-trois ans en début 
de film puis, sans changer de robe, 
être une adolescente crédible, tel 
était le défi de Peggy Sue: Kathleen 
Turner Ta relevé avec brio ; » Je n’ai 
jamais eu l'air tT avoir dix-huit ans. 
Mime quand je les avais, j'en 
paraissais trône. Cest une alose 
qu ‘U faut simplement accepter... » 

Kathleen Turner est née dans une 
famiDe de nomades. Son arrière- 
grand-père était missionnaire métho- 
diste, élevé en Chine. C’est égale- 
ment là que son père a grandi, là 



qu’il a rencontré sa mère, détachée â 
Shanghai par le gouvernement fédé- 
ral après la guerre. D» se marient, 
fondait un foyer — et connaissent le' 
sort de toutes les familles de diplo- 
mates, ballottées an gré des affecta- 


tions et des événements politiques. 
Expulsion de Chine en 1949, après 
l’avènement du régime communiste. 
Japon, Belgique, Canada, Cuba 
(jusqu’à la chute du régime de 
Batùita et la prise du pouvoir par 
Fidel Castro), Caracas, Londres-. 
Ces déplacements constants ont été 
déterminant dans le choix (Tune car- 
rière de saltimbanque... 

Dès la fin de Peggy Sue s’est 
mariée, Kathleen Turner, l’héroïne 
d c A la recherche du diamant vert, 
est partie pour l’Italie tourner sous la 
direction de Peter Del Monte Jvlia 
et Julia : « Encore un personnage 
double -. une Américaine qui épouse 
un Italien (Gabriel Byrne). Il est 
tué le Jota de leur mariage, puis 
revient pour l'entraîner dans une vie 
parallèle où elle se découvre un 
enfant, un amant- Sting*. 

Après Julia et Julia, Kathleen 
' Turner s’était juré de faire de la 
musique dans le groupe rock de son 
mari, ou de prendre des vacances. 
Résultat : elle vient de faire sa ren- 
trée théâtrale, eu province, au presti- 
gieux Long Wharf Théâtre de New- 
Haven, avec une Dame aux 
camélias révisionniste. Nous juge- 
rons sur pièce, à Broadway, en sep- 
tembre 1987. En principe. 

HENRI BEHAR. 


de Jean-Pierre Aumont 


Jean-Pierre Aumont s’intéresse 
jbi stars, ces créatures à qui • U 
suffît d'apparaître pour enchaîner 
les cœurs ». Vivien Leigh, par 
wwnpi»» avec qui D a joué Tova- 
ritek à Broadway pendant plus de 
deux f : bouleversante A l’écran, 
mAy nique sur les planches. Mais 
die possédait ce quelque chose de 
plus qœ les dieux, dit-il, « octroient 
à bon escient ». Et lui ? Lui, le 
jeune premier lumineux de Lac aux 
dames, de Drôle de drame , d 'Hôtel 
du Nord! A-t-D jamais été une 
star ? B incarne le charme, et les 
rides n’y changent rien. B a fait une 
carrière aux Etats-Unis, ce qui n’a 
pas été donné à tous les Français 
qui oit tenté leur chance là-bas. B 
est revenu à Paris, et a continué, 
comme s’il n’était jamais parti. Lui 
aussi possède la grâce, mais ce n’est 
peut-être pas celle qui fait les stars. 

B ne suffit pas de « naître star 
comme on naît chinois ou norvé- 
gien », 3 faut y croire, croire ca sa 
destinée. Et Jean-Pierre Aumont ne 
semble pas spécialement préoccupé 
par ce type de problème. B prend à 
son compte la réplique de Mozart 
quand il était enfant et qu’on lui 
demandait de jouer : « Dis-moi 
d’abord que tu m’aimes... » Un 
beau titre pour un livre où se mêlent 
souvenirs et réflexions. 

Jean-Pierre Aumont annonce la 
couleur dès le ptologhe : « Oui. 
nous sommes vulnérables, oui, nous 
sommes fragiles et désarmés ; oui, 
nous sommes susceptibles et trop 
facilement blessés ; oui, nous 
sommes anxieux, égocentriques, 
ombrageux, écorchés vifs- » On 
pourrait craindre une introspection 
complaisante, mais pas du tout. 
Jean-Pierre Aumont parle des 
autres - c’est sans doute ce qui 
L'empêche d’être une vraie star. B 
parle de ses «min, de Dalio à Truf- 
fant en passant par Oraon Welles, 
de Marlène à Darrieux en passant 
par Popesco ou Feuillère. Il les 
raconte avec one grande lucidité et 
malgré tout pas mal d’admiration, 
beaucoup de tendresse. Il les 
connaît bien et ne dit pas tout ce 
qu'il sait, c’est tout à son honneur. 

On ne trouvera pas de ragots 
rfana son livre, omis des portraits 
sensibles, une sorte de gentillesse 
détachée. Ce qui fait son charme, et 
ses limites. 


COLETTE GODARD. 

* Fl am marion, 217 99 F. 


vus parles 



exposition (spectacle 
de 14 h â 23 h avec chaque I jourâ 20 h 30 

le guideVd’un soir 

JEAN-JACQUES LERRANT • PIERRE JOFFROY • RENE ALUO • OLIVIER POIRIER • 
JEAN BOUISE • HUBERT UONTLOUP • ROLAND MONOD • PIERRE V1AL • 
JEAN HU8STEL • JACQUES UVCHINE • PIERRE SANTlNI • ROBERT ABIRACHED • 
HEINZ NEUMANN • DOROTKY KNOWLES • PHILIPPE Tl R Y • JEAN-PIERRE LEONARD! NI 
• VIVIANE THEOPHILIOES • MICHEL SIMONOÏ • ALAIN CROMBECQUE • MAX 
SCHOENDORFF • JACQUES ROSNER • BERNARD DORT • JACK RAUTE • RAYMOND 
BB.LQUR • MARC KRAVETZ • ANDRE WllMS • EVELYNE 0101 « MADELEINE 
RESERIOUX • LUCIEN An OU N * GABRIEL GARRAN • ARMAND DRCAMPE • 
HENRI INGSERG • 

CENTRE DES EXPOSITIONS MONTREUIL 

M* MAKtf DC MONISEUaSOBm DDUCIE 

48 57 57 72 





EUGENE O'NEILL 

. : MISE EN SCENE CLAUDIA MORIN 

j*? , AVEC 

*JSÈ*£*. ■ HELENE VINCENT. GERARD DARRIEU... 




'Avec quetQues.chaisè$jfe HP, 
■un 'quintal dejjrà vjè'rsr une . 
-tonne de 'talent et d'èfacùurs 
’ y m aéusses. fà.mniétCbè nia! \ 
'More! joue "Home' de David -' 
'Store/.. Mine de rien, ça démé. 
n3Q€..: Marion Scali LIBERATION 


WM 

.C'en drôle ‘et terrible. Méchant et 
.tendre; ■*; Constamment surpre ; 
"nânL. déni ce no man'i landdi 
,la tête eidiieaur où tout -est pos 
: -iible et permis'; l’effrayant et 
l'interdit la bonheuret II tragédie. 
Fabienne Paacaud, TELERAMA 


DAVID 

STOREY 

MARGUERITE 

DURAS 

CHANTAI 

MOREL 


ARCHITECTURE 


A la 



Paris déformé ? 

Paris à la remorqué 
des gratte-ciel en verre ? 
Paris résigné? 

Quelques guides 
pour se promener 
dans la capitale, 
et savourer. 

«Labo ra to i re d’architecture», la 
formule qui, voici dix ans, faisait 
fureur chez les étudiants et leurs pro- 
fesseurs sans commande, s'appli- 
quait de préférence â la banlieue de 
la capitale. Celle-ci était en même 
temps qualifiée de «champ d'expéri- 
mentation». Tout cela ferait froid 
dans le dos si ces notions de labora- 
toire et d'expérience ne s’étalent 
â une véritable volonté 
bon, sorte de radiât théo- 
rique des erreurs pendant 

les années précédentes. 

Paris semblait akxs en dehors du 
coup. Paris devait souffrir jusqu’au 
bout les ma «acres urbanistiques et 
la médiocrité. Paris se lamentait sur 
son sort, car, sauf quelques cocasse- 
ries de dimensions modestes, les 
années d'après guerre paraissaient 
vouées, au mieux, à la confection 
défectueuse de sous-clichés améri- 
cains copieusement bardés, lardés de 
verre fumé dans la dernière, «"«w la 
pire, période. Cela devait durer 
jusqu’au début des aimées 80. 

On manquait jusqu’à présent 
d’outils, de repères pour évaluer la 
production du Puis moderne. On 
manquait de ces guides que chaque 
ville américaine de quelque impor- 
tance aime donner à scs visiteurs, 
livres-témoins d’une grandeur archi- 
tecturale qui a rarement plus d’un 
aède d’histoire pour s'affirmer. Or 
voici qu’Hervé Martin vient de faire 
paraître un Guide de l'architecture 
moderne à Paris, de 1900 â... 1990, 
qui est la meilleure somme d’exem- 
ples soigneusement référencés ct 


Un guide et trois monographies 

découverte du Paris moderne 


illustrés qui soit jusqu'à ce jour 
parue (1). 

B y a trois ans, le Monde avait 
publié une série de promenades 
architecturales dûment cartogra- 
pbiées (2). Les lecteurs, ou plutôt 
les utilisateurs d’Hervé Martin 
retrouveront quelques-uns des exem- 
ples retenus par nos suggestions de 
balades. Mais l’investigateur de ce 
guide est allé plus lam, cherchant 
moins le remarquable que l'exem- 
plaire, au P élément révélateur de 
chaque période. 

Les choix d’Hervé Martin sont 
sans doute sélectifs. Bs ne sont pas 
critiques, comme le sont ceux, par 
exemple, de New York, lhe City 
Observai, de Paul Gddberger . Cela 
signifie des commentaires sans 
enthousiasme ni désolation, ««« 
interrogation m exclamation, même 
si les habitués, il faudrait dire les ini- 
tiés, repéreront un nombre m» négli- 
geable de points d’tranieL A côté du 
Tout-Paris d’avant guerre, brûlant 
salon où se croisent Perret, Sauvage, 
MaUet-Stevens, Loos, Le Gorbusier. 
D y a en effet quelques maîtres 
d’œuvre à qui Ton hésiterait à serrer 
la tnidk. et qui n'appartieuiient pas 
seulement aux tristes aimées 50 
et 60, d'ailleurs peu ? (trop peu nous 
suggère le préfacier) r ep rés ent ées. 

Un guide d'architecture, cela dit. 
n'est pas un livre d’histoire, c'est un 
bagage de piéton. Dimanche, remon- 
tant de la République à La Vülette 
eu suivant le tracé du canal Saint- 
Martin, nous n’aurions pas dû 
oublier cet ouvrage. Cela nous aurait 
évité de donner un nom de peintre à 
Fauteur des redoutables «orgues de 
Flandre», inévitable obstacle au 
regard dû, en fait, à l'architecte 
Van Trecfc. Quai de la Loire, noos 
nous serions aussitôt rappelé que le 
brillant bâtiment qui nous fit nous 
arrêter près d’une heure était 
Fouvre d’Edith Girard. Nos hésita- 
tions sur la date de construction. 


occasionnées par quelques chichis 
pardonnables, par quelques utilisa- 
tions démettes de matériaux, se 
seraient évanouies : 1985 noos aurait 


dit notre Martin de poche (prévoir 
un large duffk-coat) . 

Le préfacier de ce guide, dont on 
d’antre part, le rare et 
index, est Christian de 
mparc (3). Un familier de 
Paris, B y a construit, en 1979, 
l’ensemble de la rue des Hautes- 



Formes, qui tentait de marquer une 
rupture dans l’urbanisme sauvage de 
Pans, du treizième arrondissement 


en particulier, le conservatoire 
maméristc du septième arrondisse- 
ment, îl est censé édifier la Cité de la 


musique de La Villctte, après avoir 
échoué de peu dans la «conquête» 
de l'Opéra de Paris. Tout cela vaut 
bien aussi un livre. 


C’est du moins ce que pensent les 
Editions Electa Moniteur qui vien- 
nent de rééditer et d'augmenter la 
monographie qu'elles lui avaient 
c onsa crée en 1984, rendant alors le 
même hommage à Henri Gaudin et à 
Henri GiriaaL Cest, en effet, devenu 
une habitude pour les architectes, 
qui sont en cela bons derniers après 
les musiciens, les cinéastes, les roc- 
ken et les peintres, que de voir leur 
œ uv re célébrée et comme momenta- 
nément figée quand leur carrière est 
vraisemblablement loin d’être ache- 
vée. 


Cette aventure arrive aujourd'hui 
â Roland Simonnet, auteur du 
musée Picasso, dont les amateurs 
trouveront ici résonnante et riche 
carrière, partie des simples 


d’ Algérie, B croise, en cela, Fernand 
Pouillon, mort en juillet dernier, et 
dont la monographie est donc, à la 
fois, un véritable nommage et la pre- 
mière synthèse sur celui qui fut, pour 
le meilleur et pour le pire, le plus 
célèbre et le plus batailleur des 
architectes français. 

FRÉDÉRIC ÉDEUMANN. 


(1) Hervé Martin, Guide de l'archi- 
tecture moderne A Pais, Editions Alter- 
natives, 286p. 

(2) Ben McCtnre et Bnu» Régnier, 
Promenades d'architecture à Paris, 
le Monde. 40 F. 

(3) Christian de Portzamparc 
(ouvrage collectif, 184 p.), Roland 
Simounet (ouvrage collectif, 144 p.). 
Fernand Pouillon, par Bernard Faix 
Dnbor (144 p.). Edition» Electre Moni- 
teur. 


• La coût de I* exposition 
saoudienne du Grand Palais. — 
L’ambassade d'Arabie Saoudite nous 
prie d'indiquer que c ontr air ement à 

ce qui avait été écrit, de source saoti- 

danne. dans le Monde du 17 décem- 
bre 1986 ta somme de 38 méfions 
de francs dépensée par Ryad en 
France à l'occasion de I* exposition 
« te p rodça saoudien» à Paris ne 
représente pas ie coût de la seule 
campagne publicitaire mais la 
dépense totale entraînée par cette 
CBm Pagne (18 millions de francs) et 
par l’exposition au Grand Palais eüe- 
mfime (20 millions de francs), qui a 

été visitée par pkis de sût cent mâle 
personnes. 
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TRSTAH VALËS/BK3UGRAHD 


Au bar du buffet-hôtel d'une 
ville du Nord, une poignée 
d'hommes et de femmes, insom- 
niaques ou qui ne veulent pas 
domtir. jouent, durait une nuit, à 
cache-cache avec leurs vies. 
Gi ld as Bourdet, qui a écrit et met 
en scène ces Crachats de la 
Lune, du nom que Ton donne 
dans le Massif Centra! à cer- 
taines mousses invisibles le jour 
et que révélant les rayons da la 
lune, a. une fois da plus et au 
mot près, offert aux comédiens 


de la Sala ma rafca des rôles sur 


Il y a les patrons de rendrait, 
lui facho, elle, ancienne prosti- 
tuée, retranchée derrière leur 
zinc, protégés par leur berger 
allemand : des clients de pas- 
sage, comme ce cheminot cégé- 
tiste en plein confEt social ; les 
habitués aussi, un rocker, un 
souteneur et deux de ses filles, 
un employé municipal et un tra- 
veto, et aussi un colosse blond, 
le Belch, qui parla une langue 


inconnue comprise seulement de 
Princesse, l’une des deux prosti- 


Princasse, c’est Mariaf Giât- 
tier, comédienne élégante, poéti- 
que, personnage de désespoir et 
d'espérance conjugués. Elle 
concentre r émotion, la sympa- 
thie pour ces êtres dont la nuit 
dénude la vérité. 

OLIVIER SCHMIDT. 

A An Tbéâtre de la Ville 
jnsqv'an 31 janvier, à 20 h 45. TêL : 
42p74-22-77. 





Les grands-mères du Chaperon rouge 


Fantaisie généreuse 
à propos des chamaiV/eWès 
cruelles de l’actualité, 
c’est le théâtre 
de Richard Demarcy. 

Des vieilles dames sont assassi- 


médiatisées par les télés, elles for- 
ment- le Parti irni/ x iLw . et sauvent la 


menL Nos policiers font chou blanc. 
Us certain M. Lavcrdore, gardien 
de square A la retraite ou ministre de 
F intérieur, se chipotons pas sur son 

S fpe-pain exact, a soudain l’idée de 
rmer, pour coincer les c rimin els, 
un commando de choc, constitué de 
champions de pancrace travestis en 
Mi mi Pinson septuagénaires. 

Un Africain de h grande espèce, 
très vif, très souple, un Français 
moyen, style FSochard des Pieds 
nickelés, et an râblé as swing 
rapide, genre manouche d’Andalou- 
sie, se déguisent illico en mémés 
ravageuses : caracos & pois, jupes 
froncées, superbes capelines ornées 
de cerises et de mimosas, et talons 
aiguilles. 

Les tueurs tombent dans le pan- 
neau : ils sont abattus ou boudés. 


Sur l'esplanade des Invalides, une 
immense Rte nationale célèbre alors 
la doyenne des vieilles dames assas- 
sinées : la grand-mère du Petit Cha- 
peron rouge. La foule va lyncher le 
grand méchant loup, lorsqu’une 
jeune femme, qui dit s'appeler 
Michèle Louise, pseudonyme vite 
décrypté de Louise Michel, arrête 
cette scène de sauvagerie, et, équi- 
pée d’un porte-voix, rappelle que là- 
bas, perdîtes au milieu des flots, les 
grands-mères canaques de la 
Nonvdle-C&lédonie restent sans 
aucune protection. 

Le commando de choc des trois 
bonnes-mamans du dix-huitième 
prennent l’avion pour Nouméa, 
organisent le référendum, se portent 
ékctrices dans tous les bureaux : 
triomphe tmnmme des grands-mères 
canaques, qui peuvent, après des siè- 
cles de frustration, planter leurs 
j grmmcs dans les seules terres culti- 
vables de lHe, que leur avaient 
piquées des on-nc-sait-qui venus 
d'ailleurs. 


Que devient alors le commando 
de choc? S’égare-t-il dans la forêt 
des tropiques . Se fait-il bouffer par 
les requins ? Toujours est-il qu'à par- 
tir du référendum les Rives de 
Loliia et Larverdure, la nouvelle fée- 
rie policière et politique de Richard 
Demarcy, se perd plus ou moins 
dans les sables— 

Pieu importe, parce qu’une fats de 
pins, sous la baguette magique de 
Demarcy, les planches du théâtre 
sont en Rte. C'est l'évasion, la poé- 
sie pour tous les âges, la liberté. Un 
tythme de rondes et de comptines, 
des couleurs de livres d’images, et 
là-dessous un cœur qui gronde, une 
ambiance de ma ni f s pour les causes 
pas toujours perdues, et la bonne 
idée de se demander, presque à cha- 
que pas, - à quoi ça sert donc, le 
théâtre »? 

Teresa Motta (le Chaperon 
rouge), Alain Aithnard et Jacky 
Sa part et Bernard Spiegel (la fine 
équipe des fausses mêmes), et Guy 
Càmbreleng (La verdure) , jouent ça 
tambour battant. 

M.C. 

* Théâtre 14-Jcan-Marie-Scnesu, 
20 h 45. 
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M. rue U Boétie. 45-63-12-66 


Veste i/stts. asm. M dejuL CRÉTEIL, 
le JEUDI 2Z JANVIER 1987 i 9 h 30 
EN UN LOT 


de 2 


9, tue Vktur-M aiH M g By 

M à prix : 60 000 F 
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, in l v étage 
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SVfc. M* Brandi MALANGEAXJ, iv. i 
CheriDy-Leras (94) 8. allée Mirne-HDz, 
iToe. os. de 1a S CP CA STÏNEAU. 
MALANGEAU, BOITTELLE-COUS- 
SAU, 29, me des Pyr amid es, PARIS (1"). 
TéL 42-60-46-79. Ta avocats pr. Trib. «de 


«la grande magie», au Théâtre de l’Eun 

Le privilège Strehler 


L’amour 
et des illusions. 

Les illusions de la magie 
et la magie théâtrale 
Obsessions 
de Georgio Strehler. 


Un homme, ni as, m cancre, ni 
jouvenceau, ni centenaire, un 
homme parmi des millions d’autres, 
est le mari (Tune Femme {dus jeune 
et plus tentante que lui. 

D est inquiet, 0 ne la laisse pas 
fibre de tous ses mouvements. Bn« 
s’ennuie, elle manque d’air, elle 
manque, aussi, d’étreintes pins 
vigoureuses, plus émues. Et, juste- 
ment, un beau grand brun musclé 
avantageux cherche à r entraîner 
dans un lit, mais le mari est sur ses 


Fasse par là un prestidigitateur, 
ambulant, un peu miteux, qui pré- 
sente un n um éro de «sarcophage 
égyptien». Dans un grand coffre 
doré, 3 fait entrer une spectatrice, 
referme le coffre, le rouvre un ins- 
tant plus tard : la spectatrice a dis- 
paru. P&îs S rouvre le coffre : la 
femme est de nouveau là. 

En échange de 50000 lires, le 
beau brun obtient du prestiditatcur 


qu*3 fera entrer dans le sarcophage 
rSuc de sa libido. Elle sort par le 
fond du coffre. Il Fenlève. 

Le mari réclame sa femme. Le 
prestidigitateur hzi met alors sur les 
genoux une petite balte très jolie, de 
la taille d’une boîte à chaussures. 
Ouvrez, lui dit-il, votre épouse est là, 
là-dedans. Mais n’ouvrez que si vous 
êtes sfir, d’avance, qu’elle est là. Si 
vous n’en êtes pas sfir, et si vous 
ouvrez quand même, elle disparaîtra 





THEATRE DE LA VILLE 

18 h 30 ; 

véndredî-9 samedi 10 janvier 

AMANCI0 PRADA 

CHANTE - ' 

FEDERICO GARCIA LORCA 

S0NET0S DEL AM OR 0SCUR0 

. THEATRE DE UESCALIER D'OR 
' . .18 RUE D’ENGHIEN-'lO®. 

20 h 45 

à partir du Ï3 janvier 7 
création : - ’ ’. 

LA PRINCESSE 
BLANCHE 

DE RAINER MARIA RILKE 

SCENE AU BORD DE LA MER 
TEXTE FRANÇAIS 

MAURICE REGNAUT-' 

MISE EN SCENE- 
YANNIS KOKKOS 
avec ' ' 

BRUNO SERMONE 
EDITH SCOB ; ^ ‘ . 

MIREILLE PERRIER .f i . :; 
SERGE MAGGIANI r . i 

2 PL. DU CHATELET 

42742277 




Mise en scène de 
Pierre-Antoine VILLEMAINE 

JUSQU’AU 31 JANVIER 

43 73 50 25 théâtre kiron 



Florent GABORIAU 

Philosophie 

issue des sciences 



1 

30 . iue ?,l 3 dame 75 GC -5 Pans 


SIS p. 100 P 


CiHuiicn TEÛUJ 


pour toujours, et vous ne la reverrez 
plus. 

Le mari n’ose pas ouvrir. Durant 
quatre années, il va vivre, serrant la 
boîte contre lui, serrant contre loi 
cette illusion de sa femme, plus faste 
presque que F&bsence. Presque cha- 
que jour, le prestidigitateur, par une 
dialectique infinie du vrai et de 
l'imaginaire, emberlificote ce mal- 
heureux dans des «nhr rnHiimfnw! 
d'Qlosûms. 


SOQS ri f* {es fCBUDCS 

des tomes (dus on m o ins extrava- 
gqnti-c Les attitudes, ha mouve- 
ments, fremcat une lente pavane 
stylée, et boite. Et un soleil oblique 
accroche tes nuances, découpe les 


Mais r épouse, un jour, rentre à la 
maison. Je t’avais quitté pour un 
autre, hzi dit-elle, j’étais follement 


Qui est cette femme ? dit le mari. 
Et, lui tournant le dos, 3 s’en va finir 
ses jours, serrant contre son cœur la 
balte de ses rêves. 

De cette fable, qui a le charme 
d'un conte persan. Fauteur italien 
Edsardo de FBippo a fait une comé- 
die en trois actes, la Grande Magie 
que Giorgio Strehler présente 
aujourd’hui, à Paris, avec ses 
acteurs du Piccolo Teatro, en langue 


D y a dans ce tableau un sortilège 
de F ellini, qoe les journalistes Ita- 
liens ont noté. Jamais 3 n’est assez 
dit à quel point les mérites de révo- 
lution scénique des années 1960 à 
1980, chez Strehler mais aussi chez 
Peter Stcin et d’autres, sont redeva- 
bles aux films de FeUinL 
Les dons décoratifs de Giorgio 
Strehler apparaissent encore dans le 
tableau suivant, le numéro do presti- 
digitateur et l'enlèvement de la 


Pour le premier acte, Strehler a 
réalisé un spectacle assez épatant; 
qui repose sur des charmes de déco- 
ration, de costumes et de lumières, 
puisque c’est là son fort An bord de 
la mer, 3 a déposé, sur des transats 
de toile, quelques estivants, les 
hnrnmwt en GOStUDeS MaUCS d’été. 


Et puis, dans tes deux dermecs 
actes, qui sont longs, puce que 
Strehler prend terriblement son 
temps, le charme n’opère plus. Par 
la faute de Fauteur, qui « exploite-» 
avec bien trop d'insistance ses jeux 
d’argumentation sur l’ühisoîre et te 
t«ngîhi«- Mais par la faute de Streb- 
ler aussi, qui laisse ces dialogues 
phraseurs faire du sur-place, sans 


et cela d’autant plus que ses acteurs 
manquent d’allant, de vraie pré- 
sence : les jeunes ont un jeu plutôt 
mais, les vétérans un jeu plus finaud, 
mai» traditionnel et uwé 

MCHB. COURNOT. 

* Théâtre de fOdéon, 20 heures. 
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BALLET NATIONAL DE MARSEILLE 

ROLAND PETIT 


■ ■' CCPn OE'JCT.ON 
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4 REPRESENTATIONS 
EXCEPTIONNELLES 
. '■ DE LA DERNIERE 

CREATION . ' 

DE ROLAND PETIT 

EN COPRODUCTION - 

AVEC LE TEATRO ••• 
DELL‘ÛP£RA Dl ROMA 


LOCATION OUVERTE 
AU PALAIS DES SPORTS 

TOUS LES JOURS DE 12 H 30 A 19 H 


FNAC ET AGENCES ET MÉTRO AUSSI 
DE VO H A 18 H DU UâO MJ VBOREB 


LOCATION PAR TÉLÉPHONE 
48^4090 DE 12 H A 19 H 

TOUS LS JOURS SAUF DUANCHE 


RÉCLAMATIONS 
4828.0.10 -42JS0.11Æ 



RESERVATION SUR. MINITEL 

•• ' CO V.POStl ‘SA J-TCWLTr : ' 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LES CRACHATS DE LA LUNE, 
Théâtre de k Vffla (42-74-22-77). 
20 h 45. 

LA VILLE BLEUE, Arôme (4238- 
19-70). 20 h 30. 

LE DÉSIR SOUS LES ORMES, 
Athénée (47-42-67-27) , 20 h 30. 

JE TEMHBASSE POUR LA VIE, 
Athénée (47-42-67-27) . 18 h 3a 

HOME, Cartaacbene Tempête (43-26- 
36-36), 20 fa 30. 

LA RELIGIEUSE, Cité Galerie (45- 
85-38-69), 20 fa 3a 

KOU PAR K0U, Lneenafae (45-44- 
57-34), 21 fa 1S. 

ANTIGONE, Bou lo g n e, TBB (4602 
60-44). 20 h 3a 

LA POUDRE AUX YEUX, Vm- 
cennci, Sorano (48-08-60-83), 
20 h 30. 

BRÈVES INQUIÉTUDES, Roseau 
(48-07-00-21), 20 fa 3a 

ELECTRE, Lierre (45-86-55-83). 
20 h 3a 

SOS, Théâtre 18 (42-26*47-47), 

20 fa 3a 

LE MAITRE NAGEUR, Petit Odéou 
(43-25-70-33), 18 h 3a 

LA GRANDE MAGIE (a italien), 
Odéon (43-25-70-33), 18 h 3a 

BAUDELAIRE (4544-57-34). 
19 h 30. 

LES PÈCHES DE RAGNOLET, 
Bagnofet, ATEM (4344-77-18). 
Ï9hT 


Les salles subventionnées 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-1500-15), 
20 fa 30 : le Bourgeois gemubomxnei 

ODÉON (43-25-70-32), Théâtre de 
PEnrepe, 20 b 30 : b Grande Magie, 
(TEdnardo de FDqjpo, par le Piccolo Tea- 
tro de Milan; miae en scène de Giorgio 
Strabler (en italien). 

PETIT ODÉON (45-25-70-32), 18 h 30 : 
le MahiwiagCHi, de J.-P. Anette 

T EP (43 -64-80-80), 19 h : la Voix int 6 - 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Débett- 
Rmcoetre a, 18 fa 30 : Débat : Editer 
j»p— ■ en français; CWcra- Vidéo : 
Chéma et Uttntm an Japon (se 
re p o rter à h rubrique FBms/CSàémathé- 
qno) ; VUMfaaifm : 16 h : Introduc- 
tion fa h musique contemporaine ; 19 b : 
Faktzff, de Verdi ; dnrra a Ai a — fa 
15 b : La Japon des avant-gardes ; 1955- 
1977 ; 18 h : Collection dn musée. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (42- 
61-19-83), 20 fa 30 : TOpéra de quat’soos. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
20 h 45 : ks Crachats de h Lune. 

r*mft SILVIArMONFORT (45-31- 
28-34) , 20 h 30 : Yidtfish cabaret. 


Les autres salies 

ARCANE (43-38-19-70), 20 b 30 : b VBk 
bleue, rÀmonr noir, le Rftve rase et pciroL 

ATELIER (464)649-24), 21 b : Adriam 

ATHENEE (474267-27), sde Lr 
Jomat, 20 h 30 : le Désir sous les ormes ; 
■aile Cb-Bénud, 20 h 30 : Je t'embrasse, 
p o ur b rie. 

BATACLAN (474X530-12), 20 h 30 : 
Kabaret de la dernière cha nce 

BOUFFES DU NORD (4239-34-50), 

20 h 30: le Récit de la servants Zerfanc. 

BOUFFES PARISIENS (42-9660-24), 

21 fa : b Nègre. 

CARTOUCHERIE, tb. de la Tcrapéte, 
(45-28-36-36), 20 fa 30 : Home. 

CXVÉ INTERNATIONALE (4565- 

38-69), Gabde, 20 h 30 : b Refigièosa 

COMÉDIE CAUMARTIN (4742- 

4341 ), 21 h : Reviens dorenir A l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24) , 20 b 45 : OtanbenL 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 
20 h 30 : Orlando Fnrioso. 

DAUNOU (4561-69-14), 20b 30 : Y 8441 
m otage dans nmmeabk 7 

DÉCHARGEURS (42560002), 

20 h 30 : Naître on naître pas. 

MX HEURES (42-64-35-90), 20 h 30 : b 
Magie d’Abdnl Abürez ; 22 b : POfaen 
risneL 

EDEN-THÉATRE (45-5664-37), 21 h : 
Da saag snr k cob dn chaL 

EDOUARD VH (4742-5749), 20 h 30 : 
Ici Cfants. 

ESPACE KIRON (43-73-50-25), 20 b 30: 
l'Arrêt de mort. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19). 

20 h 30 : T Amoar en piècea ; 22 b 30 : ka 
Chiante da grand met 

ESSAION (42-784642), 20 h 30 :kdw- 
min d 1 Anna Be^gpton. 

FONTAINE (48-74-74-40) p 21 1 : b Sys- 
tème Rib&dier. 

GALERIE 55 (43-26-63-51), 21 h : Sir 
Gaw&inand thegreenKmgbL 
GRAND EDGAR (43-20*049), 20 h 15 : 
la Drague ; 22 h : la Mari 6 c mac A im par 

dftf ftAKhihiTr M^ mAntt 

HUCHETTE (43-26-3849), 19 h 30 : b 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : b Leçon. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 21 h : k 
Vabeda hasard, 

LUCERNAIRE (4344-57-34), 1 

19h30:Beandebirc;21 h 15: Kan par 
Koo. - Il : 20 fa : Thériae Desqueyroux ; 

21 b4S:A£asiaaitje. 

MADELEINE (4565-07-09), 21 h : Dean 
nr h balançoire. 

MARIGNY (45650441), 21 h : h GaH- 
nette (fa partir dn 9). 

MARIE-STUART (4508-17-60). 
20 b 15 : Savage/Love. 

MATHÙRINS (42629600), 20 b 45: tes 
Petits Oiseenx. 

MOGADOR (4265-28-80), 20 h 30 : 
l'Avare. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74), 
Gfanda rafle, 20 b 45 : h Maison da lu. 
- Petite saBe. 21 h : Bonsoir maman. 

NOUVEAU m MOUFFTTARD (42 
31-1 1-99), 20 h 30 : rfafiat. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 h 30 : 
Mais qui est qui 7 

ŒUVRE (48-744262), 20 b 45 : Léopdd 
IcbeoannA 

PALAIS DES GLACES (4607-49-93), 
Gbmdeaalle, 20 ta 30: F. OupeL 

PALM880YAL (42-97-5981), 20 h 45‘- 
rAmoepicde 


PLAINE (4550-15-65), 20 h 30 : Ara» 


PORTE DE GENTDXY (45-80-20-20), 
20 h 30 : HeddaGabkr. 

POTTNIÊRE (42-6144-16) , 21 h : Chat 
eu poche: 

TEMPLIERS (42-78-91-15), 20 h 30 : 
Vic tor on ka enfants an pouv o ir. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02). 
20 b 15 : ks Babas cadres ; 22 h : Noos 


oa fait où an nous dit de faire. 

TH. 14 J>M. SERREAU (454549-77). 
20 b 45 : ka Rêves de LolHa et La ver- 
dure. 


TH. DU LIERRE (4586-5583), 20 h 30 : 
Electre. 

TH. DES 50 (43-55-33-88), 20 b 30 : Parie 
pas comme ça tu t Tais dn maL 

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-1088), 

20 h 30 : Antigone. 

TB. Dlf ROND-POINT (42-5640-70), 
Grande safie, 20 h 30 : ThéAtre de foire. 
- Petite rafl e , 20 h 30 : Pocr un «si pour 
ns non. 

TRISTAN-BERNARD (45-224*40), 

21 fa : la Tavpa mvcnuL 


Music-hall 

BATACLAN (47-00-30-12). 21 b : Ligne 
d^ mpr o vla ation française, 

GYMNASE (4246-79-79), 20 h 45 : 
F- Perrin. 

LUŒRNAIRE (4544-57-34), 18 h : 
G.Scberer. 

OLYMPIA (4742-2549), 20 h 15 : B 
Wad Sald el SbagaL 

PALAIS DES SPORTS (48-284090), 
20 b 30 : Cirque de Moscou. 

TH. GRÉVIN (42466447), 20 h 30 : 
P. Desprpges. 

TLP DEJAZET (42-74-20-50), 18 b : U 
prince qui ne voulait pas être roi; 
20 h 30 : Font et VaL 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445), 21 b : l’Accroc-habiiaâoo. 

DEUX ANES (4646-10-26). 21 h : Après 
la rose, c'cst le bouquet. 

Opérettes , 
comédies musicales 

PORTE ST-MARTIN (4647-37-53). 
20 h 30: U Petite Boutique des horreurs. 

TH. DE PARIS (43-59-39-39), 20 b 30 : h 
Belle Hélène. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-9029-35), 20 h 30 : 
Devos caris te , je l'ai rem ontré ; 22 h : 
Tons ksplaôns en imieal corps. 
BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-84), L 

20 h 15 : Areuh - MC2 ; 21 b 30 : ks 
Démoaes Loulous ; 22 h 30 : l'Etoffe des 
hhiimiL — IL 20 h 15 : Ici Sacrés 
Montres; 21 h 30 : Sauvez ks bébé» 
femmes; 22 h 30 ; Last l-urf» - Denùer 
S er vice. 

LE BOURVDL (43-734744), 20 h 15 : 
Pas 2 oûmme edc. 

CAFÉ D'EDGAR (43-2065-11), 
L 20 h 15 : Tiens, voüfa deux boudins ; 

21 b 30: Mangeuses d’hommes; 22 b 30: 
Orties de secours. -IL 21 fa 30 :kChre- 
motome cfaatoaiHeux ; 22 b 30 : rat»» 
noos veulent toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51), 20 h: 
k nationale des M.» d*âe- 


LE GRENIER (43-806001), 22 h : 
NTmistez pas je reste. 

PETIT CASINO (42-78-36-50), 21 h: Lee 
<ÿ» s ans vaches; 22 h 15 : Noos, on 

POINT- VIRGULE (42-7867-03), 20 b 15 : 
D. and J. Memcries ; 21 b 30 : Nos désirs 
font désordre ;2Z h 30: Pièces détachés. 
RANELAGH (42884444), 20 b 30 : 
Lahsn-la vivre. 


Les co ncerts 

SaBa Pteyri, 20 h 30 : Orchestre de Iterfs, 
cbr. : D. Bareubo&n (Wagner). 

La Tahfc verte, 22 h : R. Gaucet, M4L 
Charnaux (Schumann. Mozart, 
Dehuoy_). 


Festival d* automne 

(4296-1227) 


THÉÂTRE DES BOUFFES DU NORD 



Festival Jazz Valley 1986 


ks Toa tamca (30-30- 
3548), k 5, fa 21 h : Trio Barret, 


DOMONT, Sde des Otas (3991-0490). 
k 7, fa 15 h : Trio + Quand 


LTSLE- ADAM, Mdnq de TTslr Adam 
(3469-21-38), k 6, fa 21 h : Quarte: 


Festival de l'Ile-de-France 

(34-12-40-50) 


21 h ; Ensemble 


kU 
instrumenta] A. Sttfc 


TORCY, éfBae, le 5, fa 21 h, 

pontenay-aux-roses, 

Sotarcea.kfi.faZOhBQ, 
AULNAY-SOUS-BOÏS, 

**rt, k 7, fa 16 h : k Gnurac c 
Chambre dn Roy (Monxt, Zd 

M0NTIGNY4£-BREK)NNEI 
jL_IW,Jc 5. â 21 h. 




la Camcnua de VaszOltt 
Dvorak, Mihlar_). 


En région parisienne 

ANTONY. Atera (43-64-77-18). 19 h : kt 

P ftr l wR dp ftwmfiLvf • 

■OUIXKNE-BnXANCOfUirL TBB 
(4693-6044), 20 fa 45 : Antigone. 
CRÉTEIL, Mateau des arts (48-99- 
90901,20 h »:Edca. 
GENNEVIEUESSL Théâtre (47-93- 
26-30), 20 b 30 : Ufan RnL 
SEAINS, Théâtre P^EbMBd (48-21- 
61-05), 20 b 30 : k Religieuse. 
YINCENNES, Thtttra Di-Saaao (4898- 
6083). 21 b ; k Pondre aux yuux. 


Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h ù 21 h sauf dimancfïes-et jours fériés) 

Mrvation «I prix pr éférentiels avec la Cari» C 



Jazz. pop. rock, folk 


MONTANA (454893-08), 22 h 30 
R. Urtreger ; CL Lntcr. 


(Voir aurai th. sulncuthmEs) 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4226 
6595), 21 b 30 : Bert de Kort. 

GIBUS (47-00-7888). 22 h : KaHn. Scan. 
Flyzm. Barstars. 

MERIDIEN (47-58-12-30). 22 b: 

L. HampUm. 


PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). 21 b : Azreia. Cararinî. 
Fouet. 

PETIT OPPORTUN (42-3691-36). 
23 h : M- Rocbemaa, F. Moulin. P. Gris. 

SLOW CLUB (42-3384-30). SL Guéraah, 
B. Vasseur. 




Les IBu» mw qn és (") sent kftcvRts aux 
raoias de treize are (■■) aux maire de <fix- 
buxtam. 


La Cinémathèque 

CH An. TOT (47-04-24-24) 

Pbü Karison : 16 h, The Phénix Chy 
S tory ; Füms réalisés par Ici étudiants de 
riDHEC; 19 h. Film de I- aimée 1985 : 
Blind Ailey d f E. Salî&ger; Films de 
armée 1986 : Les huîtres iTE. Salinger ; 
La quatrième dimension : le Secret de 
B. Eluerd ; Tutarc de L. Vachand ; 9 h 58, 
de E. Dxraloiifet ; Le théâtre an&tomtqise 
de E. BuDot; P or t ez ee vieux whisky an 
juge blond qui fume de T. Tartas ; Eu ville 
<TO. Devantonr et O. Ducastd; P&eri 
Domus «TA- Komrves ; les Volets chx de 
J. Gottesdiener; La dnémathèque de la 
danse présente ; 21 h, Serge Lifar, Une vie 
pour la danse, avec des extraits de La mort 
du cygne de i. Beoah-Levy ; Symphonie en 
blanc de IL Chanas et F. Arddn ; À la 
mémoire d’un héros de R. Ventura : 
Méphstovabe de VL Ventura ; le S p ec tr e 
de la danse de D. Dekmche ; Premi ère dn 
Qm : Lifar à Paris de P. Bessard. 

Les exclusivités 


AFTER HOURS (A* va) : Le Triomphe. 
8 * (456245-76). 

AJANTRIK (lad., va) : RépuhLic 
Cinéma, 11* (489591-33). « 

AXJENS, LE RETOUR (A^ vX) (*) : 
Lumière, 9> (4246-4997). 

AMERICAN WARRIOR H (A_ va) 
(•) : Fonm Orient Express (4233- 
42-26) ; George V, » (45624146) ; 
Normandie, P (4563-16-16) ; VX : Ras, 
2> (42368393) ; UGC Mcnrevsssra. 
6 * (45-749494) ; Panmouat Opéra, 9- 
(474256-31) ; UGC Gobe&ns, 13* (42 
36-2344) ; Maori. 14* (45399243) ; 
Montparnasse Paxhé, 14» (43-201296) ; 
Convention Saint-Charles, 15» (45-79- 
33-0Q) : IP (45-224794). 

L'AMOUR SORCIER (Efpw va) : Stu- 
<Bo43,9* (47-706340). 

L’ANNÉ E DU DRAGON (A^ va) : 

ASTÉRIX CHEZ LES BRETONS (ft.) : 
14-Jmlkt Odéon, 6 » (4225-5983) ; 
Gcorgo-V, 8 » (4562414 S) ; Paramoont 
Opéra. 9» (47425631) ; Fauvette, 13» 
(423160-74) ; Mtrâparnaa, 14» (4227- 
5237) ; G aum o nt Qmran i nn, 15» (48- 
284227); Pathé CScfay, 18» (4222 
46-01) ; Gaumont Alésia, 14» 
(4227-84-50). 

AUTOUR DE MENUTT (Pr.-A, va) : 
Ctany Prince, 6 » (42221990) ; Gau- 
mont Ambassade, 8 » (4259-1998). 

Tjgg MJSRR 9 DU nfc a x r (tw. 

«CO. TA) lUtopia, 5» (43368465). 
BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ, (A^ va et 
vX) : Forma Orient-Express, 1» (4232 
4226) ; Grand Roc. Z (42368293) ; 
UGC Montparaure. 6 » (42749494) ; 
UGC Enmmge, 8 » (426216-16) ; UGC 
■ Gobetins, 12 (42322244) ; UGC 
Odéon, 6 » (423210-30) ; hfistrri, 14» 
(4239-5243) ; UGC Qxrreatian, 15* 
(42749340) ; Ttenléao. 17» (4267- 
6242) ; Pathé CUchj, 18- (4222- 
4691). 


BEAU TEMPS, MAS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Uhqâa, 2 
(42268465). 

BXRDY (A, va) : Bobs fa 1> (46- 
2244-21). 


LXVERPOOL 
(Afafe. «A) : Forum Horizon. 1 ' (4598- 
57-57) * Hamefenîlfc, 6 » (46-3279-38) ; 


Marigren. 2 (43-5992-82) ; 

«en*. 14» (4220-30-19) ; VX : Galaxie. 
1 > (4280-1893) ; Gagnent 
14» (43323040). 


BRA22L (Bric, va) : Epéo 6 e 6 kn, S» 
(4337-5747). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL. va) ; 
Gamaont Halles 1- (429749-70) ; 14- 
JaiOet Odéou, 6 » (42225283) ; Pagode. 
7* (47-0212-15) ; Gaumo nt Opéra. 2 
(474260-33) ; Gaussât Cotisée. 8 » 
(42522246) ; 14JuÜkt Bastille, il» 
(42579081), Biesvenfle Mo ct p a r na rae, 
12 (4244-2202) ; 14-Jufflet Beaugre- 
neOe, 15» (42727279). 

CHARLOTTE FOR EVER (Fr.) (*): 
Forum Orient-Expreu, 1* (42-32 
42-26) ; Marigoan, P (42529282). 

LE CHEVALIER A LA ROSE (AIL, 
va) : VendOme, 3* (474297-52). 

CUNS ITŒSL SUR UN ADIEU (A^ 
va) : U Boite 1 Oms. 17» (46-22 
44-21). 

LA COULEUR POURPRE (A_ va) : 
Cmoches, 6 » (46-321082) ; St-MtcfaeL 
S» (4226-7217) ; VX : Elysée Lincoln. 
8 * (43-5236-14) ; Lumière, 2 (4246- 
4207). 

COURS PRIVÉ (Fr.) : Forum Orient- 
Express. 1« (42334226) ; Gtxxgo-V, 8 » 
(42624146) ; Phnaraiens. 14» (4220- 
30-19). 


LE COUREUR (Iran.) (va). Utopiu, 5» 
(42268465). 

LA DERNIÈRE IMAGE (Fraaoo- 
Algérien) : Lumière, 2 (42464997) ; 
Triomphe, 8 * (45624276). 
DESCENTE AUX ENFERS (Fr.) : 
Lncenuire; 6 * (4544-57-34) ; Grand 
Parois, 15» (42544685). 

DÉSORDRE (Fr.) : Luxembourg, 6 » (46- 
3397-77). 

DEUX FTJCS A CHICAGO (A-, va) : 

UGC Biarritz.» (42622040). 
DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Cmocbes 
Saint-Germria. 6 » (46-321082) ; Répn- 
Uk Cinéma. Il» (489251-33). 


EN DIRECT DE L’ESPACE (A^ vX) : 
La Géode. 12 (42020697). 

L’ÉTAT DE GRACE (Fr.) : F or um Aro- 
en-ciel, 1- (4297-5274) ; Iamériri, V 
(47-42-72-52) ; Saint-Germain 
Hucfaene. S» (46-336220) ; UGC Mont- 
parnasse. » (42749494) ; George V, 8 » 
(45624146); Mercury, 8 » (4562- 
96-82) ; UGC Gare de Lyon BasriDe, 12» 
(434391-59); Fauvette, 12 (4231- 
5686) ; Parnassiens, 14» (4210-3220) ; 
Co n v e ntion St-Charles. 15* (4279- 
3200) ; Pathé Clichy, 18» (4222 
4691). 


DOWN BY LA W (A^ va) : Gaumont 
1 * (429749-70) ; Gaumont 
Opéra, 2» (474260-33) ; St-André- 
des-Arts, 6 » (422648-18) ; Guinée. 8 » 
(4259-2946): 149uillct Bestûk, II» 
(42579081) ; Gaumont Prinara c , 14» 
(42323040). 


L’ENTERREMENT DU SOLEIL (Jrax. 
va ) : 14-Juükt Punarae, 14» (4226- 
5890). 


FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) : 
Utopk Champoffion. S» (42268465). 

LA FEMME DE MA VIE (R.) : Latina, 
5» (427847-86) ; UCG Biarritz, 8 » (42 
622040) ; Gamnciit Parnasse, 14» (42 
323040). 


LES FUQUFS (Fr.) : Gaumont Halles. 
1- (40-26-1212) ; Gaumont Opéra, 2 
(474260-33) ; Bretagne. 6 » (4222 
5797) ; Publi as Saint-Germain, 6 » (42 
227280) ; 14JmHet Odéon, 6 » (4222 
5983) ; Ambassade, 8 » (4259-1998) ; 
Saint-Lazare Pasquier. 8 - (43-87- 
3243) ; UGC Biarritz, 8 » (45-62- 
2040) ; Nation, 12» (4243-0467) ; 
UGC Gare de Lyon Bastille, 12» (4342 
01-59) ; Bastille, 11» (43421680) ; 
Fauvette, 12 (42325686); Galaxie, 
12 (4580-1893) ; Gaumont Aléaa, 14» 
(42276690) ; rtmmnwt Priant, 14» 
(43-323040) ; 14-Juükt BeangreneDe, 
12 (427279-79) ; Mayfair. 12 (4222 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE BEAUF, film français de Yves 
Amoureux : Forma Horizon, 1* (42 
08-57-57) ; Usnefcofflc, & (46-32 
79-38) ; Marignao, 8 - <43-59- 
9282) ; St -Lazare Pasquier. 2 
(42823543) ; Françak, 2 (4270- 
33-88) ; Max 6 ville. 2 (47-70- 
7286) ; Bastille, 11» (43421680) ; 
Natta», 12» (43439467); Fau- 
vette, 13» (43-31-56-86) ; 

Montparnasso-Pâthé, 14» (43-20- 
1296) : hfistraL 14» (4239-5243) ; 

fhmrniWi Ai i iiw Bt liw, 15* (48-28- 

4287) ; Path6CBcby. 18» (4222 
4691). 


COCA COLA DEL film austnficn de 
Dusan Makavejcv, v.o. : Ciné- 
Beaubourg, 3» (4271-52-36) ; 
UGC Odéon. 6 » (422210-30) ; 
UGC Rotoode. 6 » (42749494) ; 
UGC Biarritz, 8 » (42622040); 
vX : UGC Montparnasse, 6 » (4274- 
9494) ; UGC Boulevard, 9* (4274- 
9540) ; UGC Lyon BastBks. Il* 
(43439169) ; UGC Gobefins, 13» 
(43-36-2344) ; UGC Convunton, 
15» (42749340). 

EMMANUELLE VT% IQm fran- 
çais de Vakrian Borowczrit : Fre mn 
Horizon, I* (4208-37-57); Sl- 
MjCbd, 5» (43-26-79-17); Mari- 
gnan. 8 * (42599282) ; Gouge V. 
8 » (42624146) ; Maxévüte, 9* (47- 
70-7286) ; Fniocak, 9» (47-70- 
3288) ; U BasflkT U» (4342 
16-80) ; Fauvette, 13» 
(4231-5686) ; Mistral, 14» (4239- 
5243) ; Moutuaroane-Padié, 14» 
(4220-1 2-06) ; Gaumont- 

C on v enti on, 15» (48-284227) ; 
PatbéCSefay, 18» (42224691); 


Gaumont-Gambetta, 20* (46-36- 
1096). 


FXRESTARTER. Hlm américain de 
Marfc Lester, va : UGC Odéon. 6 » 
(422210-30) ; UGC Ermitage. » 
(45621216) ; vX. : MazéviOe, 9* 
(47-70-7286) ; UGC Boulevard, 9* 
(42749240) : UGC Lyon-Bastille. 
Il» (42439169); Mbamar, 14» 
(422089-52) ; SeoCtan, 19» (42 
41-7799). 


NOL ADAR UNC N’EN FAIT QU’A 
SA TETE, nhn américain de SpOce 
Lee, va : Ofliunoul-Halks, 1* (42- 
97-49-70) ; Gamnont Opéra, 2 * (47- 
4260-33) ; St-Germain des Pré*, 6 » 
(422287-23); St-André-des- Arts, 
6 » (422648-18) ; CoBséc, 8 > (42 
59-2946); EscorisL 13» (47-07- 
2894) ; Gaumont-Parnasse, 14» 
(42323040) ; Gsumoat-AHsia, 
14» (4227-84-50) ; Gaumont- 
Convention, 15- (42224227). 


FEGCY SUE S’EST MARIÉE, film 


rr . VA 

Gzumom-Haflos. I» (42974270) 
GamnontOpéra. 2» (474260-33) 
14 Jnülct-Odfion. 6 » (42225283) 
Gaumont Cbunp-Elys 6 es, 8 » (42SS 

04-67) ; 14 JutBet-BestOk, 11 » (43 
579081) ; 14 nm rrWl. 

15» (42727279) ; Gaumont 
Pornauc, 14» (43-35-30-40) 
Gaumont-Alésîx. 14» (43-27. 
84-50) ; Maillot, 17» (47489696) 
vX : Rot, 2* (42368393) ; UGC 
Montparnasse, 14» (42749494) 
UGC Lyon-BastiDe, 11* (4343 
0169) ; imagos, 12 (42224794). 


2796) ; Maillot. 17» (47-420696) : 
Pathé Wcpier. 18» (42224691) : Gnu- 
mou Gambetta. 20 (42321296) ; 
Secrétons, 19* (4241-7799). 

HANNAH ET SE5 SŒURS (A-. va) : 
SradiodclaHarpc . S* ( *234-2252). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (A 12 . va) : 
Deofert. 14» (42214191). 

HIGHLANDER (A^ va) : Grand Pavois. 
15» (42544285) ; TcmpUeiz, > (4272 
94-56). 

HOWARD (A^ vX) : C on ve nti on Srim- 
Cbuks. 15- (42 79-320 0). 

JEAN DE FLORETTE (Fr) : Forum 
Orient Express. I- (42-33-4226) ; Gsa- 
mont Opéra. 2» (474260-33) : Publies 
Elysée, 8 » (47-20-7223) ; Montparaoa. 
14» (4227-52-37) ; Coavenrioe Saint- 
Chérira. 15* (4279-3200). 

LE JOUR DES MORTS-VIVANTS (A, 
va) : UGC Ermitage, 8 - (45621216) ; 
VX : Arcades. 2» (423254-58). 

JUMFIN* JACK FLASH (A, va) : Oné 
Beaubourg. 2 (42-71-52-36) ; UGC 
Dantoa. 6 » (42-2210-30) ; UGC 
ChamsfrByséea, 8 - (4262-2040) ; VX : 
Rex, 2 - (42328293) ; UGC Montpar- 
nasse. 6 » (427494-94) ; UGC Boule- 
vard. 9» (42499240) ; UGC Gobebin, 
1> (42322344) ; UGC Convention 25» 
(4274-9240) ; Images. 19* (4222 
47-94) ; 14-JriIkc Bcaugrêadk. 15» (42 
7279-79) 

KAMIKAZE (Fr.) : Studio Contrescarpe, 
6 » (42227237) ; UGC Odéon. 2 (42 
25-1230) ; Ambassade, 8 » (4259- 
1998) ; Paramouat Opéra. 9» (4742 
5231); Mbumar, 14» (422089-52) ; 
Gaumont Convention, 15» (4222 
4227) ; 146m0ct BrangrenriBe. 15» (42 
7279-79). 

LA FOLIE JOURNÉE DE FERRIS 
BUF3.T.FR (A* va) : Gaumont Halles, 
I- (40-221212) ; Gaum ont Opéra, 2» 
(474260-33) ; Gaumont Ambassade. 8 » 
(4369-1998) : (vX) : Pannmmt Opéra 
9» (4742-5231) ; Gaumont AJéria. 14» 
(422784-50) ; Miramar, 12 (4220- 
89-52). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov, va) : Crame*. 2 
(4544-2280). 

LE MAL D’AIMER (FML) : Forum 
Orient Express, 1* (42-334226) ; Stu- 
dio de la Harpe. 2 (4234-2252) ; 
Ambassade, 2 (4239-1208); Parnas- 
siens, 14» (4220-32-20). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Forum 
Horizon. 1* (420257-57) ; Bret a gn e . 2 
(4222-57-97) ; 14-Juükt Odéou, 2 (42 
225983) ; Marignan, 8 » (42599282) ; 
Publiais Champs-Elysées, 8 » (47-20- 
7223) : Français. 9» (47-723388) : 
Mtxevük 9» (47-70-7286) : Nation. 12» 
(43420467); Fauvette, 13» (4231- 
60-74) ; Mistral. 14- (42325243) ; 
Montparnas se Patfaé, 14» (4220-1206) ; 
Gaumont Convention, 15» (4222 
4227) ; Maillot, 17» (47420206) ; 
Parié CScfay, 12 (42224601). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, 3» (4271-5236) ; Sazu-Gcnnais- 
dra-Prés. 2 (42-22-87-23) ; UGC Dan- 
ton. 6 * (42221230) : UGC Biarritz. 2 
(45622040) ; UGC Rotonde. 2 (42 
749494) ; UGC Boulevards. 9* (4272 
9540) ; Gaumont Con vention. 15» (42 
284227). 

MÉLO (Fr.) : 14-Juükt Odéon, 6 » (43-22 
5983) ; 14-Juükt Parnasse. 6 » (43-26- 
5200). 

MÉMOIRES DU TEXAS (A., va) : 
Roton de. 6 » (427494-94). 

‘ MISSION (A. va) : Fo nm Anxen-cid, 
1* (4297-5274) ; Lucernaire 6 » (4544- 
57-34). P ar n assi ens 14» (4220-3220) : 
(Fr.), Français 9» (47-70-3388) . 

MON AMI IVAN LAPCHINE (Sov, 
va) : Epée de Bob. 2 (43-37-57-47). 

MY BEAUIIFUL LAUNDKETTE 
(BriL, va) : Cmoches, P (46-321082). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A, 
va) : Triomphe, 2 (45624276). 

NOIR ET BLANC (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg. > (42-71-52-36). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr, va): 
Fonm Horizon, 1“ (45925767) ; Gué 
Beaubourg. 2 (42-71-53-36) ; Haato- 
feuffie. 6 » (46-3279-38) ; UGC DaaU», 
6 » (42221060); Fbgode 7» (4792 
1215): Marinaa. 2 (42599282) ; 
UGC Normande, 2 (42621616) ; 16 
Jüükt BasriDe, 11» (42579081 ; Kmo- 
panorama, 12 (420650-50) ; FLM St- 
Jæques, 14» (45896842) ; B ien ve nu e 
Montp arnass e, 12 (4544-2202); 16 
Juillet Bcangrénefie, 12 (427279-79) ; 

Panorama, 12 (4797-2894) ; 
Maillot, 17- (47-224691) ; (vX) ; Rex. 
2» (42368293) ; Inœérsd, 2 (4942 
7262) ; P aramuunt Opéra, 2 (4742 
5631) ; Nation, 12» (4343-04671 ; 
UGC Gare de Lyon, 12» (43439169) ; 
Galaxie. 12 (42861893); Fauvette, 
12 (4231-5686) ; Montparnasse Pathé, 
14» (422612-06) ; Ga u mont A16Û. 14» 
(422784-50) ; UGC Convention, 12 
(42749240) ; Paxhé Wcpter. 18» (42 
224691) ; Secrétaus, 12 (42-41- 
7799) ; Gambetta. 20» (46361096). 


ON A VOLÉ CH A.RZ.IT . SPENCER 
(fr.) : Forum Horizon. 1" (45-02 
5767) ; lmpénaL 2 (4742-72-52) ; Sl- 
Genuam village. 2 (46326231) ; 
Gaumrad-Ambeassric. 2 (42591*91) ; 
George-V, 2 (49624)-«6) ; Gaeaae- 
Parnasse, |4» (423239401 : Ga um ta u - 
Coorantioa. 12 (42-2242-27). 

OUT OF AFRICA (A., va) : PubCcâ 
Matignon, 2 (42593197). 

LE PASSAGE (Fr): Forum Orient- 
Express 1- (42-3342-26) ; Rex. 2» (42 
368293) ; UGC Normandie. 2 (4262 
1616) ; UGC Boulevards, 9» 
(42749540) : UGC Gnhrfim. 12 (42 
362344); Maetpanus; 14» (4227- 
52-37). 

PÉKIN CENTRAL (Fr.) : RépubQc 
Cinéma. H» (489251-33) ; Ciné Bree- 
bourg. >(42716266). 

LA PURITAINE (Fr.) : Gaé Beaubourg. 

> (42-71-5 2-36) ; George V, » (4562- 
4146) ; Paransriesa, 14» (422632-20) ; 
Racine Odéou. 6 » (422619-68). 

LE RAYON VERT (Fr) : Par anriem, 
1+ (42263619). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉ RÉ - 
AIENT (A-, va) : Studio 
(hjp.). 5» («254-7271). 

LA REINE DES NBCES, LE DÉSEBT 
ET L’ENFANT (Sov, vX) ; Cosmos. 6 
(4544-2980). 

ROSA LUXEMBURG (AIL va) : 

14-JuxBet PantaMC, 6 » (42265900). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE OL. 
va) : Grand Pavois, 1 > (42544685) ; 
Cbfatakt-Vicsoria. 1* (42361283). 

LE SACRIFICE (FaacbSaiâ, va): 
Bonaparte. 6 (42261212) ; Triomphe 
8 » (42624276). 

SARRAOUNIA (Fr.) : O n ocbra (b-sp.), 
6 » (46321082). 

SCANDALEUSE GELDA (—) (IL, vX) : 
Arcades, > (423254-58) ; Montpataas. 
14» (42276237). 

SID ET NANCY (*) (A, va) : Utapia, 
2 (42268465). 

LE SIXIÈME MXJR (Egyptien, va) : 
Epée de bois, 5» (4237-S74T). 

SOLEIL DE NUIT (A^ va) : Tanpüoa. 

> (427294-56). 

STOP MAKXNG SENSE (A^ va) : 
Escurial Panorama (ksp.), 1> (4797- 
2894). 

STRANGER THAN PARAIHSE (À, 
va) : Reflet Logra- > (425442-34) . 

TERRE JAUNE (Qx, va) : Utopia. 5» 
(42268465). 

THE ACTRESS (A-, va) : Action Chris- 
tine, 6 (422911-30). 

THÉRÈSE (Fr.) : Saint-André-dcs-Ara. 
6 (42268625); Lwernsire, 6 * (4544- 
57-34). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A^ va) : Acticc Christine. 6 (4229 
11-30). 

37*2 LE MATIN (Fr.) ; George- V. 8 » (42 
624146). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Gecago-V, 8 » (426241-46). 

TOP GUN (A, va) : Marignan. 8 * (42 
599282) ; (vX) : Parnassiens. 14» (42 
2632-20) ; Panmouat Opàa, 9» (4742 
5631). 

LA VÉRIFICATION (Sov, va) : Epée- 
de-Bcrè, 5» (43-37-57-47). 

LA VÉRITABLE HXSItMRE AH. Q 
(Cbin, ta) : Studio 43, 9» (47-76 
6340). 

WANDA’S CAFE (A. va) : Fonm, 1- 
(42976274) ; HautefeaDe, 6 (4632 
7938} ; Elysée* Lincoln. 8 » (4259 
3614) ; P arnas s iens . 14» (42263220). 

WELCOME IN VTENNA (Antr^ va) : 
SakanGouam State. 5» (46336220). 

Y A-T 8 L QUELQUTJN POUR TUER 
MA FEMQME 7 (A, va) : Danton, 6 
(42221630); Biarritz. 8 » (4562- 
2640); 14-JuiDet Beaugnaudk. 15» (42 
727979); (vX) : Rex, 2» (4236 
8293); Français, 9- (47-763388); 
Fauvette, 1 > (4231-5686); Galaxie. 13* 
(45861893); Montparnasse Pathé, 14» 
(42261296). 

Les festivals 

CHAPLIN, ŒUVRES INTÉGRALES 
(ta), Acdoa Ecoles. 5" (43-25-72-07)» 
jeu. : Chuta marin. Chuta boKeor-~ 

HOMMAGE A C GRANT (ta). 
Chimpo. 5" (43-54-51-60) : SyhnSctr- 
lett ♦ Acdao-Chrtttmc. 6 - (43-29- 
11-30) : Chérie, je me sens r^ecniz. 

PROMOTION DU CINÉMA fea) v Sm- 
dzoâ. 16" (46-06-36-07) : Prière pour un 
tsenr. 

3v SOUCH. Psmbéac, 5- (43-54-1S04), es 
iltentace : le Pyramide humMiac* 
JkgBtr. la su üqq ft Tire» Petit à 

Périt. Moi u aoir. Cocorico M. Poolet. 
Dion y toa. 

CINÉMA SOVIÉTIQUE (va). Épée de 
Bois, 5» (4237-5747). 15 h : Mon ami. 
Ivan Lapcbxne; 17 h : La Vérification: 
19 b 30 : 20 jours «un guenu. 

TARKOVSKI (va). Deafert, 14» (4221- 
4191 ^, 19 b 20 : Ncaalgbia; 21 b 40 : 


PARIS EM VISITES 

VENDREDI 9 JANVIER 


des Vosges», 14 b 30, sortie _ 
Saint-Paul (Résurrect i on de passé). 

«De la rue de la tarebeminerie fa 
Comédie-Française : ruelles moyi 
Sgeuses, le calé Procope», 14 fa 
1, rue dea Carmes (Vieux Paris). 

« R en c o n tre avec les architecte* 
Palais omnisports de Bercy », 15 hem 
ta : 4887-2464 (Caisse natioude < 
monuments historiques et des sites) . 

«Exposition Les on heflémstiquca 
Tarante ; couronnes, colliera, 
pierres gravées-.», 15 heures, mu 
Jacquemart-André, 158, bovlevi 
Haossmaim (M. Hagcr). 

_ «France et Russie an dix-bnftiè 
siècle », 16 b 30, Grand PaL 
(I. Angot). 

-Mobiliers et neables de Taristot 
rie sous Louis XVI », 15 beux 
107. rue de Rivoli (AITCj. 

«Les rouages du p«kk de justice 
foncrinoiyancat, une audivivy fe ; 
mut défit, visite de ptaskura chamli 
dont la BT u n in dle, sauvenira du Fa 
meut et dn tribunul révttiutiramaû 
(M. Baaassat). 

«Les prix de Rrane ou l’acadéntis 
triomphant du te-oeuvünK «AcJ». 
statut de rétiufiant résidant i la v 
Médias», 15 heures, 13, quai Mi 
quais (L HauIlCT)7 

«Le musée d’Orsay», 10 heu 
Bdkchtssc (Paris F 


entrée 1 , me 

“L 

16, me Cadet (M. Ptihyer).' 

« Exposition La Voie royal 
9000 ans d'art au ro y aume de Je 


franc-maçonnoie», 14 h 


me». 16 heures. 19, rue de Vaugizard 
(P.Y. Jaskt). 

«De Fernande! fa Marcel Dassault : 
pèlerinage émorionnel au cimetière 
musée de Pxssy», 14 h 30, angk de la 
dace du Trocadéro et de l'aveune PanJ- 
Doumer (V. de Lan^ade). 

« Musée Rodin ». 14 b 30, bail 
(V. Torpin). 

« Conu charmants de lUe Saint* 
Louis», 14 h 30, métro Pont-Marie 
(Paris pit t or e s que et insolite). 

«Les tombeaux des rois de France fa 
la basüùmc Saint-Denis», 14 h 30, 

«Les Capétiens en leur prasibt 
deme ur e, la Conciergerie», 15 heures, 
l.quaidenioriogc. 

«Le pilier des "»»i« et la religion 
gallo-romaine i Lutèce», 15 heure*, 
musée de Qnny (Caisse n»tinm»le des 

moimmcna hktioriques et de» titra) . 

«Le musée Coguacq-Jay». 14 h 30, 
25. boulevard des Capucines (Approche 
de l'art). 

CONFÉRENCES 

Maison de l'Amérique latine, 
217, boulevard Saint-Germain. 18 h 30 : 
«Ooba : le développement agricole, réa- 
lisation, enjeux, perspectives », 
co&férencc-dtet avec Françoise Bar» 
thflémy {le Monde diplomatique), 
René Nozcran (p r of ess eur honoraire de 
runiveisite) et Diter Spire, directeur 
de recherches à PINRA. 

SaBe CbaiBot-Galliâa, 28, avenue 
George-V, 15 heures : «Les cMiouux 
fous do Louis II de Bavière • 
(M. Meumcr-Thounst)- 
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AFGHANISTAN : les ouvertures de Moscou 


CHINE : la contestation étudiante 


Guerre de propagande et guerre tout court 


Washington a accueilli avec 
prndence la proposition de 
calendrier de retrait des troupes 
soviétiques émise par Moscou à 
l’issue de la visite de M. Che- 
vardnadze & KabouL D’autre 
part, tandis que Pékin réclamait 
de nouveau la fin de rinterren- 
tion militaire soviêtiqne en 
Afghanistan, le Pakistan a nus 
en garde Kaboul contre les viola- 
tions répétées de ses frontières. 


MOSCOU 

de notre correspondant 


MM Chevardnadze et Dobry- 
nine, respectivement ministre des 
aiTaires étrangères et chef du dépar- 
tement international du comité cen- 
tral, sont rentrés, mercredi 7 janvier, 
à Moscou, après une visite de deux 
jouis à KabouL Dans une interview 
accordée avant son retour â l'agence 
afghane Bakhtar et que publie ce 
jeudi la Provdo. M Chevardnadze 
affirme que • le, retrait des troupes 
soviétiques est à portée de la 
main ». Le minis tre des affaires 
étrangères emploie une expression 
qui signifie littéralement en russe 
que l’ événement n’est pas * au-delà 
des montagnes » et qu’on utilise 
habituellement pour désigner une 
action toute proche. 

M Chevardnadze estime égale- 
ment qu’« un règlement politique 
n'est pas une perspective éloignée, 
mais une réalité d'aujourd'hui ». 
Dans une autre partie de cette inter- 
view, le ministre des affaires étran- 
gères répète cependant que le départ 
des soldats soviétiques « dépend en 
premier lieu de l’arrêt de l’ingé- 
rence étrangère et des garanties de 
non-renouvellement de cette ingé- 
rence ». Si on comprend bien le 
propos du chef de la diplomatie 
soviétique, la paix est donc toute 


proche si... l’adversaire cesse de se 
battre. 

On admirera â la fois l’habileté de 
la formulation et sa totale ambi- 
guïté. L’URSS et son allié afghan 
multiplient les gestes spectaculaires 
et les paroles généreuses, mais rien 
ne vient étayer sur le terrain leur 
« volonté de paix ». H y a eu succes- 
sivement en octobre le «show», 
devant les corre sp ondants occiden- 
taux, du rapatriement de six régi- 
ments. Ces huit mille hommes sur 
les cent quinze mille que compte le 
corps expéditionnaire auraient déjà 
été partiellement remplacés... Puis 
le nouveau numéro nn afghan, 
M. Najibullah, a proposé au début 
de l'année un cessez-le-feu de six 
mois à compter du 15 janvier. Les 
combats n’ont pas pour autant dimi- 
nué d’intensité. 

■ 

MM Chevardnadze et Dobrynine 
sont allés à Kaboul pour donner plus 
d’éclat à cette proposition de cessez- 
le-feu assortie du côté afghan d’un 
nouvel appel à la •réconciliation 
nationale ». La guerre de propa- 
gande continue donc parallèlement à 

la guerre tout court. 

■ 

Moscou et Kaboul cherchent visi- 
blement à se montrer sous leur jour 
le plus favorable à l’approche de 
deux rendez-vous diplomatiques 
importants : la réunion à la mi- 
janvier, à Koweït, de la conférence 
des chefs d’Etat islamique, et la 
reprise, le 1 1 février, à Genève, des 
pourparlers « indirects » entre 
l'Afghanistan et le Pakistan sous 
l’égide des Nations unies. 

Parler de cessez-le-feu, de récon- 
ciliation nationale et de retrait des. 
troupes soviétiques ne peut, dans ce 
contexte, pas faire de mal. Le mes- 
sage s'adresse ton! particulièrement 
an Pakistan et à l'Iran, les deux prin- 
cipales bases arrière de la résistance, 
que M. Chevardnadze met, pour la 


première fois dans cette interview, 
sur le même plan. Jadis, l'Iran était 
mieux traitée par les Soviétiques, 
qui évitaient de présenter explicite- 
ment le pays de l'imam Khomemy 
comme un soutien de la guérilla. 


Des « cow-boys » 

M. Chevardnadze considère 
comme une • vérité évidente » que 
« le Pakistan et Vlran sont vital e- 
mem intéressés â l'existence d'un 
Etat [l'Afghanistan] voisin, ami. 
non aligné et indépendant ». Le chef 
de la diplomatie soviétique remar- 
que, à juste titre, qu'on ne choisit 
pas ses voisins. 11 évite cependant de 
préciser ce qu’il entend par « non 
aligné ». On sait que Cul» est sou- 
vent présenté par Moscou comme un 
modèle de non-alignement. 

M. Chevardnadze déclarait, 
mardi, à Kaboul, que - l'année qui 
commence peut et doit donner nais- 
sance à des relations inédites entre 
l'Afghanistan et tous ses voisins ». 
L'art de la diplomatie soviétique 
consiste à présenter inlassablement 
comme autant de nouveautés des 
propos apaisants tenus pratiquement 
dès le premier jour de l'intervention 
il y a sept ans. M. Chevardnadze y 
ajoute une note personnelle 
d'humour quand il traite les résis- 
tants afghans de « cow-boys » uti- 
lisés sans vergogne comme des figu- 
rants par l’administration 
américaine pour un mauvais • »w- 
tem néo-globaliste ». Ce dernier 
terme implique une volonté améri- 
caine d’intervenir > globalement » 
sur tous les points de la planète. Là 
encore, de nouveaux mots recou- 
vrent les vieux concepts. On peut en 
effet remplacer sans difficulté 
• néo-globaliste » par « impéria- 
liste » en D’altérant en rien le sens 
général du propos, 

DOMINIQUE DHOMSRES. 
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El Salvador 

M. Duale adresse 
une mise en garde 
à 1* extrême droite 

San-Sahrador. — Le chef de l’Etat, 
M. Napoléon Duarte, a adressé mer- 
credi 7 janvier une sévère mise en 
garde A ' l'extrême droite satvado- 
rienne, en affirmant que <r le poids de 
la loi s'abattra sur tous ceux qui 
appellent i des actes de sédition ». 
M. Duarte a affirmé que, c éb per le 
peuple, U n' abandonnera ses fonc- 
tions de président que si le peuple en 
décide démocratiquement s. 

Il a ajouté ; « Ceux qui adoptent 
des positions qui les placent en 
marge de la loi et se convertissent de 
la sorte en factieux recevront le châ- 
timent que la loi a édicté pour las 
guérilleros, s L'avertissement était 
adressé aux dirigeants du Mouve- 
ment d'action nationale (MAN) et de 
l'Alliance, républicaine nationaliste 
(ARENA). deux formations d'extrême 
droite qui, ainsi que les chefs d'entre- 
prise, s'opposent au paiement des 
nouveaux impôts décidés par le gou- 
vernement. 

Le chef d" état-major des forces 
armées, le général Adotfo Blandon, 
a. pour sa part; réagi mercredi aux 
rumeurs de coup d’Etat militaire qui 
circulent actuellement en affirmant 
que l'armée c ne se prêtera pas à uns 


situation qui mettrait en danger le 
processus démocratique a. — (AFP.) 

Nicaragua 

Manifestation 
antlsandiniste à Masaya 

Managua. — Environ deux ce n t s 
personnes ont manifesté sans inci- 
dent meroretfi 7 janvier à Morrimbo, 
un quartier de la ville de Masaya, au 
sud de Managua, afin de réclamer la 
fin de la « dictature sancSnrste ». 

La ma ni festation était organisée 
par la Coordination démocratique 
nicaraguayenne (CDN), qui réunit 
trois petits parte poétiques d’opposi- 
tion, deux centrales syndicales et le 
Conseil supé rieur de l'entreprise pri- 
vée ICOSe’, patronat). Il s'agissait 
d" honorer la mémoire de l'ancien 
directeur du journal la Pransa « 
devenu le principal quotidien d'oppo- 
sition au régime sa ndi reste et famé 
depuis juin par les autorités. La mort 
de Pedro Joaquin Chamorro, assas- 
siné il y a neuf ans par des hommes 
de main du dictateur Anastasio 
Somoza, avait précipité l'insurrection 
générale qui avait porté au pouvoir 
las sanefintetas, le 2 1 juillet 1979. 

Dans un discours, l'un des diri- 
geants de la CDN, M» Azucena Fer- 
ray, a affirmé que * ta tSctatura san- 
cBnhtte est encore plus violente» que 
celle du général Somoza. C'est la 
première fois que la CDN se mani- 


feste depuis les élections générales 
de 1 984, auxquelles elle avait refusé 
de participer en arguant de J' absence 
de' r garanties suffisantes » pour un 
processus démocratique. - (AFP.) 

Des envoyés spéciaux 
de M. Reagan 
en «mission 
diplomatique» 

MM. EHkrrt Abrams, secrét a ire 
d'Etat adjoint pour les affaires intera- 
méricaines, et Philip Habib, envoyé 
*604081 du président Reagan ont ren- 
contré à Miami le ministre des 
aff a ires étrangères du Costa-Rica. 
M. Rodrigo Madrigal, et un représen- 
tant du gouvernement du Guatemala. 
De bonne source!, on indique que ces 
entretiens c secrets » ont pour objec- 
tif la recherche d'une nouvelle 
c ouverture » diplomatique permet- 
tant une relance du dialogue avec les 
dirigeants sandirtetes. - (AP). 

A 

Pérou 

Attentats à Lima 

Las bureaux de la Banque mon- 
diale à Lima, ainsi que ceux de TONU 
et des lignes américaines Eastem ont 
été endommagés par ('explosion 
d'une charge de dynamite dans la 
nuit du mardi 6 au mercredi 7 janvier, 
il n’y a pas de victimes. - (AFP.) 
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M. Deng Xiaoping aurait personnellement 

ordonné la reprise en main 


La reprise en main face à la 
contestation étudiante en Chine, à la 
fin du mois de décembre, aurait ètè 
décidée à l'initiative personnelle de 
M Deng Xiaoping, selon de bonnes 
sources chinoises. M. Deng aurait 
adressé le 29 décembre, alors que les 
manifestations en faveur de la démo- 
cratie, parties de plusieurs villes de 
province, avaient gagné Pékin, une 
note de quatre lignes à l'intention 
des responsables de la police leur 
fournissant les instructions sui- 
vantes : « Durcissez un peu le ton ; 
montrez plus de fermeté ; indiquez 
clairement la démarcation entre le 
positif et te négatif; renseignez- 
vous sur les étudiants afin de les 
comprendre: » 

A la suite de cette directive, la 
presse officielle chinoise, qui avait 
ignoré les manifestations en faveur 
de la démocratie qui ont lieu depuis 
le début du mois de décembre, a 
adopté un ton nettement plus ferme 
à l’égard des contestataires. Le 
l" janvier, les forces de l’ordre inter- 
peDaienr une trentaine d'étudiants 
venus sur la place Tiananmeu mani- 
fester en faveur de la démocratie en 
dépit de l’interdit officiellement 
décrété. Selon ces mêmes informa- 
tions, c’est le vice-premier ministre 
Li Peng qui, saisi de l'affaire par 
plusieurs hautes personnalités du 
monde universitaire, et jugeant que 
la police était allée trop loin, aurait 
lui-même ordonné la mise en liberté 
des étudiants, tandis que se poursui- 
vait une manifestation nocturne de 
contestataires exigeant la libération 
de leurs camarade. 

En février 1979. déjà, M. Deng 
Xiaoping avait personnellement 
ordonné la reprise en main et l’arres- 
tation de dissidents et contestataires, 
lorsque le mouvement du Printemps 
de Klein en était arrivé à remettre 
publiquement en question l'autorité 
du Parti communiste. Curieuse- 
ment, mais sans qu’on puisse à ce 
stade y voir autre chose qu’une coïn- 
cidence, ces deux reprises en main 
ont précédé de quelques jours une 
aggravation notable de la tension 
militaire sur la frontière entre la 
Chine et le Vietnam. Les premières 


arrestations de dissidents en 1979 
avaient eu lieu peu avant l'invasion 
par tes troupes chinoises des régions 
frontalières vietnamiennes. 

Selon des sources chinoises infor- 
mées, la contestation étudiante de 
ces dernières semaines, qui semble à 
présent retomber, avait touché au 


moins cent cinquante universités et 
établissements d'enseignement en 
Chine, affectant la totalité des pro- 
vinces du pays, à l'exception du 
Tibet et du Qinghai (ouest). Des 
manifestations ont été signalées fin 
décembre dans le Nord-Est, la der- 
nière région à être touchée par la fiè- 
vre contestataire. — ( AFP. Reuter. } 


La tension smo-vietnamienne 

P ékin et Hanoï se rejettent la responsabilité 
des combats sur la frontière 


La tension semble persister sur la 
frontière smo-vietnamienne l'agence 
Chine nouvelle ayant fait état de 
combats, mercredi 7 janvier, dans la 
région de Laoshan (Vunnan), alors 
que Hanoï a affirmé qu’ils avaient 
lieu dans la région, voisine mais viet- 
namienne, de Vi-Xuyên. Au bilan 
vietnamien de cinq cents soldats 
chinois tués lundi, premier jour des 
combats, Pékin a opposé celai de 
deux cents soldats vietnamiens tués 
le même jour. 

On ignore toujours lequel des 
deux pays est à l'origine de ces inci- 
dents, apparemment les plus graves 
depuis avril 19S4. L’agence de 
presse vietnamienne a affirmé, mer- 
credi, que l’année chinoise s’apprê- 
tait à lancer de nouvelles attaques 
alors qu'à Pékin, de source diploma- 
tique occidentale, on ne s'attendait 
pas, ce jeudi, à une escalade du 
conflit. 

La Chine n'a jamais caché qu'elle 
continuerait d’exercer une pression 
sur cette frontière tant que le Viet- 
nam ne mettrait pas fin à son occu- 
pation militaire du Cambodge. Le 
J premier ministre chinois, M. Zbao 
Zi y an g l'a redit en novembre 1986 
et le prince Sihonouk, chef de la 
résistance khmère, a de nouveau 
affirmé en avoir obtenu l’assurance, 
lundi, avant de quitter Pékin pour la 
Roumanie. 


Ces affrontements coïncident, 
d'ailleurs, avec une visite du général 
Yang Dczbi, chef d’état-major de 


l’armée chinoise, en Thaïlande, où D 
doit évoquer, avec ses inter locuteurs 
thaïlandais, le problème de la coor- 
dination de l’aide chinoise à la résis- 
tance cambodgienne. 

La Chine est le principal pour- 
voyeur en armes de la résistance 
cambodgienne, notamment de la 
faction des Khmers rouges, la plus 
active en territoire kbmer. Les 
Khmers rouges viennent de revendi- 
quer une nouvelle attaque à la 
roquette - non confirmée de source 
indépendante — contre l'aéroport de 
POchentong. â la lisière de Phnom- 
Penh. Ils avaient déjà tiré plusieurs 
roquettes en avril contre Pochen- 
tong, sans faire de victimes. 

La diplomatie chinoise a engagé 
un processus de normalisation avec 
Moscou, les Etats de l'Europe de 
l'Est et même le La o s, qui a reçu, en 
décembre, la visite d'un vice- 
ministre chinois des affaires étran- 
gères. Mais elle n’a pas fait le moin- 
dre geste en direction du Vietnam 
qui, depuis un an et jusqu'aux com- 
bats de lundi, avait mis fin à ses cri- 
tiques publiques de Pékin. L'irapos- 
sibilitê de savoir qui a pris 
l'initiative de ces nouveaux affronte- 
ments sur la frontière sino- 
vietnamienne ne doit pas occulter b 
détermination de Pékin à obtenir un 
retrait militaire vietnamien du Cam- 
bodge. 

J.-C. P. 
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Les grèves demeurent fortes à la SNCF, à la RATP et à EDF 


Les grèves dans les services publics n’ont pas 
coühh de répit mer cred i 7 janvier, si à la SNCF, ni à 
la RATP, ai a EDF. 

• A LA SNCF, Za grève ne s’est pas ndâefeée, 
malgré certains retours individuels. La direction a 


sor les grandes lignes rapides et express ainsi qne 
par les marcfaauBses. Le c&nat est resté aussi 
tendu, des cfagribaots grévistes c he rch an t sur diffé- 
rents points dn résean à empêcher la drodation des 
trains, on "*»*■»* les départs, comme à Vierzon, 
oè Pali mentatl oa des caténaires a été coupée et te 
dépôt de carburants occupé. Tout trafic a été bloqué 
dûs la journée à Toefause, où le dépôt des machines 
a été occupé et les voies enduites de graisse sor ph>- 
a î o a rs centaines de mètres ; une liaison par car a été 
établie avec Brive, après qne la police eat fait éva- 
cuer la gare rentière occupée. Les forces de l'ordre 


refaites et la lecture <ftm coutumaqué «bus les 
traias debaaüeœ». FO a dénoncé les «actes de ma» 
daEsme », la CGC a dem a ndé aux pouvoirs publics 
de «rétablir Pordre », la Fédération maîtrise et 
cadres (autonome) a proposé ne réunira avec Ja 
direction pou mettre fin aux «attefetes i Foutil de 
travail». En revanche, la coordination «inter- 
catégories» a reproché à la dhection de faire renier 


Rennes, iTAmay (Morbihan), te centre de triage de 
Trappes (Yveünes) et Faigrijhge de Saint-Gennain- 
du-Pay, près de Bomges. 

La ûe bore service, la unit [ricédeste, d’une 
centahe de tocouiotives à Brétiguy (Essome) a sus- 
cité nue potéarique. Ces actions ont été désavouées 
par rassemblée générale des grévistes, qui ont indi- 
qué qne « les seoles actions effectuées par bous ont 
été la retenue des trams de grandes fisses quelques 


• A la RATP, le mouvement s’est durci dans la 
jocunëe éa mercredi 7 dans tes autobus eu raison da 
blocage de trois dépôts par les g rév is te s . Dans 1e 
métro, la proportion du trafic assuré a oscUé, selon 
les heures, de 50 %à 70 %. 

La dfeectira et des syndicats minoritaires repré- 
sentant environ 40 % des voi x exp rimées Ion des 
élections professsonneBes (FO, CFTC, a uto n omes et 
hntfpfianfiii) sont parvenus, le 7 janvier, i nu 
accord sur la progre s sion salariale en 1987. Celle-ci 
sera de 24*8 %. Déduction faite du « glissement, 
vieillesse, tecMdflé » de 1,7 %, il restera 1^8 % à 
distribuer sons forme d* aHgmenta tious générales et 
d’améfiarariou de la grille des sahâres ponr les 
eondnefleura de bus, les ouvriers et les agents de sta- 


tue, la i l lp tdaii et les syn d i cat s se retrouveront, le 
mardi 13 janvier, pour signer Paccord définitif. 

La CGT, la CFDT, la CGC et le Syndicat auto- 
nome traction (SAT) ont refusé de s’associ e r à ce 
protocole et ont recomhdt la grève. La CGT et la 
CFDT dénoncent la perte de pouvoir d’achat et la 
réduction des effectifs et veulent obliger la direction 
et le g ociTÇ t i irmc pf 2 accep te r les Mgmgiift irtoBff 
■Tnctamt pas le « gtisseutent-rieilflesse technicité ». 
Criant an SAT, 3 n’a pas obtenu satisfaction sur sa 


de puissance est passée de 7000 à 25000 MW. A 
partir de 11 heures, EDF a délesté sur toute la 
France (d’environ 20 %). A 14 h 30, il manquait de 
30 à 40 % de la puissance. La baisse de production 
était de 34000 MW à 16 bernes. Sur l'ensemble de 
la France, te délestage a été de Pordre de 7 000 MW. 
Paris a été particnBèrémeat touché, notamment b la 
Défense oà le poste d'alimentation a été coupé, avec 


• A EDF, la grève de vingt-q uatre heures 
rocandnctiMe lancée par la CGT et la CFDT a été 
très srévie le mercredi 7 janvier, touchant, à la suite 
«rassemblées la plupart des mités et 

en traînant de très fortes perturbations. Après 
co n su l t atio n de ses syndicats, la fédération FO 
iTEDF-GDF a décidé de tancer m mot d’ordre de 


fin de la semaine. EBe «met et garde Je personnel 
Sw tort excès portant atteinte à h sécurité des per» 
souuch et des ainsi qn’d Ês fltrtf dh 

trama*. LTJNCM-CGC a décidé pour sa part de 
signer, le 10 janvier, Paccord salarial 1987 en met- 
tant eu avant la per sp ective dFtme négociation su 


03 % u 1* septembre. 


générale de 1,2 % an J w jute et de 
septembre. Après consultation de la 


Mercredi, les baisses de 


nrooocooii 

9 bernes et 


Quelques jnrkteufs se sort produits. A Girnont 
(G en), des grévistes d’EDF ont essuyé des coups de 
feu, mais H n’y a pas eu de blessés. Sur le site 
d’Emodif, des forces de poBce sont in t errè gnes i la 
suite da blocage par des grévistes de la relève des 
équipes de sécurité. La situation était redevenue nor- 
male jeudi ainsi qpft la cockcrie de CariSng, oà six 
jugénÜpnr » séquestrés ont été Hiérés peu après 
Ohenre. 

• DANS LES PORTS, la situation est loin 
d’être redevea ne normale, notamment parai le per- 
sonnel des en t reprises de remorq u age, qui oontiuae 
la grève sor Flnfâative de b CGT, pour obtenir le 
paiem ent des joins de grève. Ces m ouvements per- 
turbent le trafic des aavfares de fort tonnage, notam- 
ment à Fos. A Marseille, le personnel CGT du Port 


Que réclament les grévistes ? 


SNCF 

LES DEMANDES 

• Conditions de travail 

— 122 jours de repos (au lieu 
de 1 16) ; 

— Davantage de repos le 
dimanche (certains ont déjà 
18 dimanches) au lieu des 
14 réglementaires actuels ; 

— Limitation i 5 jours consé- 
cutifs du travail entre 2 jours de 
repos. Aujourd'hui, le cas le plus 
fréquent est 6 jours, mais U peut 
aller jusqu'à 7 (notamment pour 
les « remplaçants >). avec une 
seule journée da repos ; 

— Amélioration des rot a t i ons 
pour les roulants et les agents 
postés : pas de semaine de 
4 heures A 12 heures après une 
semaine de 20 heures A 
4 heures ; transition par la 
semaine 12-20 heures A chaque 


— Pas de reprise de service de 
nuit après un dimanche, da façon 
A avoir 48 heures de repos et non 
36 heures; 

— Réduction du nombre de 
e découchés » pour les roulants ; 

— Amélioration des foyers 
(insonorisation, matériel, vais- 
selle) pour les roulants ; 

— Amélioration des «cou- 
pures e pour les agents de 
conduite, en rapprochant autant 
que possible les pauses des 
heures de repas ; 

— Meilleure organisation des 
rotations pour les remplaçants, 
qui veulent connaître è l’avance 
leurs journées ; 

— Pour les agents de 
conduite, fin de service A 
1 8 heures au Beu de 20 heures en 
fin de semaine. 

— Application de la semaine 
de 35 heures aux roulants et aux 
postés en regroupant par journées 
complètes (et non à raison de 
réduction d’un quart d'heure par 
jour). 


• Salaires 

— Maintien de la grille sala- 
riale actuelle. 

— Intégration d’une partie 
importante des primes dans le 
traitement. 

— Amélioration de le prime de 
traction. 

- Un véritable treizième mois. 

LES ACQUIS 

• Conditions de travail 

- 2 jours de repos supplé- 
mentaires pour les roulants et les 
sédentaires postés en continu. 

- 15 dimanches au lieu de 
14. 

— Amélioration des heures du 
début de repos périodique 
(19 h 30 au lieu de 20 heures). 

- Pauses pour les repas pla- 
cées entre 1 1 h 30 et 1 3 h 30 ou 
18 h 30 et 20 h 30. 

— Nombre de journées de ser- 
vice entre repos limité A 6 en prin- 
cipe pour les sédentaires mais la 
journée blanche d*< inutifisation » 
demeure possible. 

— Pas de deuxième coupure 
pour les agents de remplacement, 
ce qui raccourcit l'amplitude de la 
journée da travail. 

— Amélioration du taux des 
primes da traction. 

— Concertation pour les exa- 
mens médicaux et psychotechni- 
ques ; le renforcement des exa- 
mens expérimenté à Paris sera 
discuté. 

— Pas de cha ng eme n t poir 
r application des 35 heur as. 

• Salaires 

- «Retraits de la grille sala- 
riale. Un nouveau système sera 
négocié avec les organisations 
syndicales et tiendra compta des 
garanties statutaires, mais des 
éléments du projet contesté 
seront en fait repris dans la future 
grille. L’équilibre sera respecté 
entre « choix 9 et « ancienneté». 


EDF : la grogne des usagers 


Des usagers sans chauffage, des 
skieurs étrangers bloqués dans les 
téléphériques aux Arcs qui jurent, 
mais un peu tard, qu’on ne les y 
prendra plus à venir eu France 
pour les sports d’hiver, l’extinction 
des feux tricolores qui entraîne des 
embouteillages dans les grandes 
villes, les Français, qui avaient pris 
leur parti de la grève SNCF et 
s’étaient organisés en conséquence, 
commençant A s’indigner dans les 
régions les plus touchées par les 
coupures de courant, nous indique 
nos correspondants. 

Si les professionnels du tourisme 
ont manif esté A deux reprises en 
Savoie ces derniers jours, afin de 
protester contre la grève de la 
SNCF, qui fêta du mois de janvier 
une période plus creuse encore que 
d’habitude, un peu partout les usa- 
gère se sont résignés au blocage 
des trains et se sont organisés pour 
y faire face. Dans les Boucbes-du- 
Rhâne, les cars remplacent quoti- 
diennement la SNCF, et la colère 
des vacanciers A la fin des congés 
scolaires est oubliée. A Caen, le 
directeur d’une usine a obtenu de 
Ut préfecture le déblocage sans 
incident par les forces de l’ordre 
du train de marchandises qu’il 
attendait et a renoncé à mettre ses 
salariés au chômage technique 
qwnm! g en avait l’intention. 

En revanche, la grève de l’EDF 
catalyse l’irritation des usagers 
directement et quotidiennement 
gênés damt les régions les plus tou- 
chées. Dans les Bouches-du-Rhône, 
certains salariés sont au chômage 
technique. A Marseille, dans des 
immeubles entière chauffés au fuel, 
ma» équipés d’un thermostat élec- 
trique, les habitants commençant à 
protester. Un malade ne cache pas 
sa colère : 0 peut vivre chez lui 
‘grâce i un appareil électrique et se 


verra obligé d’aller & l’hôpital si la 
grève continue. Dans le Calvados, 
les coupures de courant ont été 
peu nombreuses, et les commer- 
çants se sont contentés de sortir 
leurs bougies. En revanche, dans le 
Nord, la baisse de production 
d’électricité a atteint 40 %, et les 
Lillois gelés, les dentistes, les bou- 
langers, ont envahi, le mercredi 
7 janvier, un centre de distribution 
EDF. Le patronat lillois prépare 
une manifestation ; les nouvelles 
machines très sophistiquées utili- 
sées dan* le textile, tes ordinateurs, 
se sont arrêtés entraînant de lon- 
gues remises au point techniques. 
Dans le Finistère, où on enregis- 
trait 60 % de grévistes, A Brest, 
des patrons de PME accompagnés 
de certains de leurs salariés ont 
manifesté devant le centre de dis- 
tribution de Landerneau afin de 
protester contre les coupures de 
courant. Enfin & Lyon, les cou- 
pures de courant om été épisodi- 
ques. Ce sont les transports en 
commun qui ont été les plus tou- 
chés. « Les trolleybus se sont 
arrêtés, mais les usagers ne mani- 
festent pas encore ». souligne-t-on. 

On enregistre des manifestations 
sporadiques. A Saint-Claude 
(Jura), les artisans ont bloqué te 
centre-ville afin de protester contre 
tes coupures de courant Quatre 
cent cinquante entreprises de 
Sai&t-Oueo-T Aumône ont décidé de 
manifester. A Paris, où les pom- 
piers sont intervenus trois cent 
quatre-vingts fois le 7 pour déblo- 
quer des ascenseurs, les artisans du 
Sentier spécialisés dans la confec- 
tion demandent un report du paie- 
ment de leurs charges sociales en 
raison de leur manque i gagner. 

M.-C. ft. 


— Majoration du salaire de 
base de 1 % au 1" juin 1987 et 
de 0,7 % au 1* octobre 1987. 

- Prime ixiiïonne de 250 F au 
1* janvier 1987, dont une part 
sera prise an compte pour les 
retraites, plus une part hiérarchi- 
sée 2.8 % du sa taire mensuel. 

- 5 000 promotions supplé- 
mentaires en 1987. 

— Intégration d'un point (en 
deux fois) da l'indemnité de rési- 
dence. 

RATP 

LES DEMANDES 
SYNDICALES 

• S ymScat aut o nome trac- 
tion : 400-600 F de plus par mois 
pour rester A parité avec les 
conducteurs de la SNCF banlieue 
et pour conserver une différence 
de rémunération avec certains 
agents de maîtrise. 

• Autres syndicats : 

— Maintien en masse et en 
niveau des saleras pour 1986 et 
1987, ce qui, selon la CGT, 
nécessiterait un rattrapage de 7- 
8 % ; 

- Réfus de l'intégration du 
c glissement viatâesse technicité » 
positif ; 

— Refus des individualisations 
salariales; 

— Arrêt des diminutions 
d'ef f ec ti fs ; 

— Application complète de la 
grille salariale de 1 983. 

LES PROPOSITIONS 
DE LA DIRECTION 

• Une prime de 1 50 F pour les 
conducteurs en échange du trans- 
fert de quatre jours de repos de la 
période d'été vers la période 
d’hiver. 

• Une augmentation de 
2,98 % de la massa salariale, se 
traduisant notamment par des 
hausses générales du point de 
1,2 % au 1* juin et de 0,5 % au 
1* septembre. 


Les cadres supérieurs de la SNCF 
doutent de leur direction 


Ça devait arriver : dans le grand 
tourbillon social qui secone h 
SNCF |e 18 décembre, les 

cadres supérieurs commencent A 
faire le compte des dégâts et g 
chercher les respaaUIitËg de ce 


Et 3s parient, pas très fut et 
M Wff q nft*, camouflés, pa r ce que, 
dans la structure chemiaote 
conformiste et qu asi utilitaire — 
ainsi qu’fia h décrivent - flous 
ceux qui s’écartât du modèle 
fH-"* soit des et des 

femmes professiqunellemeot 
morts. Mais 3s parient tout de 
même, ces cadres supérieurs des 
services centraux et régionaux 
parce qu’fis se désespèrent de vote 


Comment la direction générale l'autorité. La SNCF s’est mise à 
n’a-t-elle pas vu qu’elle demandait recruter des citadins devenus majo- 
beaucoup trop à one e ntr e pr ise très ritaires en France. Ceux-ci ont pour 
lourde ? Car la SNCF, et avec elle beaucoup le baccalauréat et un sens 
tes cheminots, souffre d’une sévère critique développé. On ne les corn- 
indigestion de réformes : les diminu- mande plus comme leurs grands- 
tions d’effectifs de huit mille per- P^res. Il faut emporter leur adbé- 
sonnes per an depuis deux ans, la S ” ML 

décentralisation de la notation. Or, A la SNCF, vous ne vous 
l’annonce d’une nouvelle grille sala- exprimez pas si vos propres risquent 
riale faisant nue pins grande place de ne pas aller dans le sens de ce que 
an mérite, le lancement de groupes pense votre chef. Do haut en bas de 
d’initiatives pour te progrès et la la hiérarchie. Même les directeurs 
qualité. C’était trop pour des cbemi- de région sont considérés comme 
nots sous-informés sur 1e pourquoi " irresponsables : la direction générale 
de ces bouleversements. leur a adressé un modèle de lettre à 

77.. - envoyer aux agents de conduite pour 


moderne. Os expriment en sour- 
dine leur désir de rénovation. 


D était peut-être normal que le 
gouvernement prenne son temps 
lorsque la grève a commencé. SU a 
parie le 26 décembre d'un média- 
teur, nommé le 29 décembre et qui a 
débuté ses consultations le 30, 
c'était vraisemblablement pour véri- 
fier que 1e mouvement était vigou- 
reux et bien apolitique. Mais pour- 
quoi fallait-il que le directeur 
général, M. Jean Dupuy, s’enferme 
à double tour en déclarant, le 
24 décembre, à l'occasion d’une télé- 
conférence avec ses directeurs de 
régions : « Mol présent dans cette 
entreprise, le projet de nouvelle 
grille salariale ne sera pas retiré » ? 

Pourquoi la provocation i l'égard 
des syndicats conviés & une négocia- 
tion lorsque 1e travail aurait repris 7 
Il ne restait plus, lorsque ces posi- 
tions sont devenues intenables, qu'ft 
suspendre ladite grille et à ouvrir 
des négociations, toute honte bue. 


de ces bouleversements. 

■ 

L’élaboration de la fameuse 
grille, qui a fait déborder la coupe, 
est un modèle de maladresse. 
Conçue à Téchelon central, elle a 
failli pousser, dis 1e mois d’octobre, 
la chefs de traction & la grève car 
on avait oublié de la placer dans 
l'encadrement. Faut-D rappeler que 
ce sont ces chefs de traction qui ont 
maintenu on service minimum pen- 
dant tonte la durée de la grève ? 

Empor ter 

Fadbéaoa 

■ 

Pourquoi avoir réintroduit ce 
qu’on appelle le glissement vieillesse 
technicité « positif », autrement dit 
pourquoi avoir r e p ris de l’autre main 
les augmentations à l'ancienneté 
attribnéra par ailleurs ? Pourquoi 
avoir méprisé la cheminots en 
n’aooordam pas à leurs «foyers» 
une modernisation décente? Pour- 
quoi avoir tué 1e dialogue an sein de 


Car c'est bien de ça quH s’agit : 
de dialogue. On nous compare quel- 
quefois i l’armée. Pourtant celle-ci a 
plus et mieux évolué que . nous. 
Notre organisation était adaptée au 
mande rural, un monde peu critique 
où Pan avait le respect du père et de 



ALGERIE -Mifeji 


MINISTERE DU COMMERCE 

ENAPAL 

AVIS D'APPEL 

A LA CONCURRENCE INTERNATIONALE 

N° 02/87 

L'Entreprise nationale d'approvisionnement en produits alimentaires 
(ENAPAL) lance un avis à la concurrence internationale pour la fourniture de : 

— 5 000 tonnes, et plus, de beurre frais pasteurisé non salé. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer le cahier des charges contre paie- 
ment de la somme de 200 DA (deux cents dinars algériens) auprès de l' ENAPAL, 
29, rue Larbi-Ben-M'Hidi, ALGER. 

Les soumissions en double exemplaire accompagnées des pièces réglemen- 
taires doivent parvenir à l'adresse sus-indiquée sous double enveloppe cachetée, 
l'enveloppe extérieure portant exclusivement la mention suivante : 

«Appel à la concurrence internationale n° 02/ 87 -A ne pas ouvrir» 

La date limite de dépôt des offres est fixée au 30 janvier 1 987. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant un délai de 
soixante jours à compter de le date de clôture du présent appel qui s’adresse aux 
seuls producteurs et organismes spécialisés dans la commercialisation conformé' 
ment aux dispositions de la loi n* 78-02 du 1 1 février 1978 portant monopole de 
l'État sur le commerce extérieur. 


leur dire qu’après tes catastrophes 
de l'été 1985 (1), ils devraient subir 
un nouvel examen de leurs connais- 
sances. Le 30 septembre 1985, tous 
les agents de conduite de France 
étaient en grève sauvage et illimi- 
tée... 

Nous Donnions aider & éviter tel- 


Nous pourrions aider & éviter tel- 
lement de bêtises si an noos écou- 
tait, mais nous ne disons que ce que 
le directeur général veut entendre. 
Si nous lui faisais part da réti- 
cences de la base, Q nous retire la 
parole ou il nous tourne en ridicule, 
ou il change de sujet. C’est un formi- 
dable technicien qui a créé te plus 
beau train du monde, 1e TGV, mais 

a ui est incapable de réaliser autour 
e lui ce qu'il souhaite pourtant sin- 
cèrement, à savoir * améliorer les 
relations hiérarchiques en suscitant 
la discussion, le dialogue, la parti- 
cipation ». De surcroît, 3 forme avec 
te président de la SNCF, M. Phi- 
lippe Es&ig, un coaple désuni qui 
commence A traumatiser la famille 
dont il a la charge. 

La SNCF crève parce que sa 
agents, sa cadres, sa dirigeants ont 
prétendu se l'approprier. Noos ne 
nous en tirerons que s’il nous arrive 
ce qui est arrivé à "Renault. Eux non 


ont failli disparaître dans tes que- 
relles de dam. Il a fallu un Bease 
sans préjugés, sam respect inutile 
des traditions- maison pour imposer 
mi redressement qne personne 
n’avait la fonce de vouloir. La SNCF 
est dans la même situation critique. 
Il nous faut un vrai capitaine 
d’industrie venu d'autres horizons 
que 1e corps da ponts ou celui da 
mines, que la traction ou la direction 
du materiel. Quelqu’un qui mette la 
SNCF & l’heure du reste de la 
France. 

Sinon tout recommencera. La 
agents de conduite se croiseront tes 
bras, la routiers grignoteront notre 
clientèle marchandises. L’Eta t- 
actionnaire refusera de faire son 
devoir financier et te voyageur pré- 
férera soi automobile. 

ALAIN FAUJAS. 

(I) Quatre-vingt-quatre morts <!»« 
trois accidents. 

Le RPR invite les usagers 
à protester contre 
la poursuite de la grève 

M. Jacoura Toubon wrftain- 


m. Jacques Toubon, secrétaire 
général du RPR, a, dam un commu- 
niqué public, 1e mercredi 7 janvier, 
lancé un appel aux parlementaires, 
élus locaux, militante et sympathi- 
sants de sou mouvement « d soutenir 
activement les usagers qui, de plus 
en plus nombreux, expriment leur 
protestation face aux grives *. B 
leur demande de • manifester dans 
le calme par tous les moyens démo- 
cratiques leur volonté de faire res- 
pecter le verdict populaire du 
16 mars ». 

Seten M. Toubon, # ta prolonga- 
tion des grèves dans le secteur public 

est de plus en plus mal supportée par 

les usagers ; elle freine et rûour 
d’interrompre l’activité des entre- 
prises ; rite a pris désormais un tour 
politique et terni à faire échouer 
factum de redressement en garée 
depuis dix mois », ** 
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M. Barre à « L’heure de vérité » 


M. Raymond Barre qui était, le mercredi 
7 janvier, rfamté de «L'heure de vérité» sur 
Anime 2, a conf or t é le gouvernement dans son 
refus de reme t tre en casse la politique salariale 
dans le secteur public, mais El Ta incité & faire 
davantage de ptace an •nécessaire dialogue». 
interrogé par Alain Duhamel, Albert du Roy et 
Catherine Nay, Pandcn premier ministre, sons 
Peefl attentif et bienveillant de M. Pierre Méhai- 
gnerie, membre dn gouvernement et président du 
CDS, s’est voulu i la fois loyal à regard de la 
majorité, unus aussi rfifférent de celle-ci, au-delà 
et au-dessus des partis. 


M. Lionel Jospin, premier secrétaire dn PS, a 
commenté, jeudi sur Europe X, la prestation de 
Pancien premier ministre, en affirmant : « B me 
semble que (-.) M Barre (—) n’est pas ebira - 
qtrien » son analyse des conflits sociaux. 

M- Jospin, ai revanche, se déclare toujours en 
désaccord avec M. Barre quand celui-ci juge que 
les fonctionnaires sont des «nantis», car, dit le 
dépoté de Haute-Garonne, « le droit au tranU ins- 
crit dams b i Constitution ne peut pas devenir un 
prtrüège ». « C’est une ap proche, a continué 


M. Jospin, que jamais le monde salarial ne pourra 
accepter. » 

Quant à P « overdose » de réformes de société 
décriée par M. Barre, le {varier secrétaire dn PS 
juge que, «dans les projets du gouvernement^ ce 
n’est pas seulement leur accumulation qui est en 
cause, c’est leur nochitê intrinsèque ». 

Enfin, M. François Léotard, ministre de la 
culture et de la commnzncatiou, qri présentait 
mer cre di ses voeux à la presse en tant que secré- 
taire général dn Parti répnb S c a in, a mis en garde 
PUDF : « Personne ne doit comir le risque de voir 


apparaître, an IB de rannée 1987. deux UDF: une 
qui s’écarterait progressivement dn gOBvermemeat 
en le critiquant ; une autre. J’LDF loyale, qui le 
soutiendrait et qui respecterait ainsi la pacte de 
1986». a-t-il déclaré. -On ne demande pas i 
rUDF. a précisé M. Léotard, de soutenir fée m» 
tnel gouv er n e m e nt d’après 198 8 (h ypoth ét ique}. 

Pactnei go u ve rn em en t de 1987 frf tll parce 
quV n’y en a pas d’autres possible pendent ma an 
et d*tnt (...) et que, s 71 échoue, raltemasha ne 
sera pas Bbéralc. mais soc i a l is te . » 


« Je ne suis pas de ceux qui trahissent leur camp » 


Œcuménique 


• Il ne serait pas convenable que 
je me régalasse, mais on sentit sur- 
pris que Je m’étonnasse et décon- 
certé que je me déjugeasse.- » C’est 
en ces termes empruntés au dessina- 
teur Jacques Faizant que M. Ray- 
mond Barre a défini « son état 
d’esprit » au seuil de cette nouvelle 
année 1987. Participant, le m erc redi 
7 janvier, à l'émission politique 
(T Antenne 2 «L’heure de vérité», 
l'ancien premier ministre, après dix 
mois de quasi-mutisme médiatique, 
a constamment manifesté sa volonté 
de - parla" sérieusement des pro- 
blèmes de la France» sans tomber 
» au niveau microcosmique et 
nücrocosmien » des questions de 
personne 

De mê m e a-t-il voulu s’efforcer de 
ne pas mettre « des bâtons dans les 


l’heure précisément, ML Barre pré- 
féré se référer au célèbre vers de la 
non moins célèbre fable de Jean de 
la Fontaine le Lièvre et la Tortue. 

« Rien ne sert de courir, il faut 
arriver à point.. », un vers que 
M. Barre juge « très caractéristi- 
que » et qu'il interprète politique- 
ment de cette façon : » Il y a beau- 
coup de /ièvres aujourd’hui, 
laisses-moi être la tortue.. Le lièvre 
dit : je vais partir, je vais gagner. La 
tortue dit : je n’en sais rien, je porte 
ma maison sur le dos... » Pour le 
moment aussi, M. Barre préfère 
revendiquer toujours sa liberté, en 
• abandonnant la vision étroite de 
la gauche et de la droite », en se 
laissant la faculté d’être quand 3 
l'estime nécessaire « aux anti- 
podes » du RPR, des socialistes, des 


La tortue des antipodes... 


*A Pauvre, on juge Parti- 
san... a fies Prêtons et les Mou- 
ches À miel). 

M. Barre, qui connaît ses clas- 
siques, avait le choix, pour se 
c a mper dans l'univers animalier 
du bon Jean do La Fontaine, 
entre plusieurs car ac tè res de tor- 
tue. 

L’ancien premier ministre eût 
pu évoquer, au moment où il 
était interrogé sur ses qualités de 
cour, la serviable tortue racon- 
tée dans le Corbeau, le Gazelle, 
le Tortue et la Rat. Mais cette 
référence-iâ eût risqué de prêter 
à confusion. La Fontaine y 
exalte, en effet, les vertus de la 
solidarité pratiquée par ces ani- 
maux, qui « vivaient ensemble, 
unis», dans la e douce société 
(...) d'une demeure aux humains 
inconnue»; quand arrive un 
méchant chasseur, la brave tor- 
tue se sacrifie jusqu'à mettre en 
péril sa propre carapace, afin de 
secourir l'un de ses compagnons 
en décrassa. Toute comparaison 
avec la situation de féroce 
concurrence, qu prévaut actuel- 
lement au saêi de la famille majo- 
ritaire, eût assurément été dépla- 
cée. Qui eût envisagé M. Barra 
dans un râle aussi altruiste ? 

Il était également exclu que 
M. Barra fit référence à la mal- 
heureuse vedette de la Tortue et 
les Deux Canards, cette tortue 
tà la rira légère, qtd, lasse de 
son trou, voulut voir le pays ». 
loua pour la exconstance les ser- 
vices de deux canards afin de 
parcourir las airs, accrochée par 
la gueule 6 un bâton, et, dans 
r aventure, trouva stupidement la 
mort à cause d'un bavardage 
intempestif... On sait que 


roues» an gouvernement, jugeant 
qu’il pouvait aujourd'hui se dispen- 
ser de reaouvcUer ses griefs vis-à-vis 
de la cohabitation et s’interdisant 
quant à l'avenir de cette expérience 
de « lire dans le marc de café ». «Je 
ne suis pas d’accord avec l'expé- 
rience actuelle, s'est-il simplement 
borné à répéter, pour des raisons 
qui tiennent aux institutions, biais 
pour le reste, je suis avec les 
hommes avec qui je me suis battu 
dans l'opposition. » 

Souli gnant que depuis le 2 avril 
1986 pas une voix barriste n'a man- 
qué au Parlement pour soutenir le 
gouve r n em ent, le député du Rhône a 
réaffirmé que ses amis et lui enten- 
dent conserver * cette attitude de 
loyauté». *Je ne suis pas de ceux 
qui trahissent leur camp, qui 
manoeuvrent contre leur camp, a-t-il 
insisté. Si je n’étais pas content de 
la majorité, firat chez les socia- 
listes ou dans un autre parti L II 
faut laisser cette expérience se 
dérouler dans sa pureté de aristaL 
Je ne veux en aucun cas mériter 
même une minute une une imputa- 
tion de responsabilité dans l'échec 
de cette expérience-. » 

■ 

Pour l'heure M Barre se dît être 
dans la position du « non- 
candidat », le « problème » de 
l'élection présidentielle n'étant selon 
lui « pas actuel ». Son principe ? Se 
décider toujours - te moment venu » 
car c’est - quand le moment est 
venu que Thêure est arrivée... * Pour 


M. Barre est plutôt avare de ses 
paroles. 

Sans conteste, la charge para- 
bolique que recèle le Lièvre et la 
Tortue est plus appropriée. Elle 
confirme que la participation du 
< non-candidat > Barre à la 
course présidentielle n'est pas... 
une fable. Ce dort personne, au 
demeurant, ne doutait. Comme 
la tortue obstinée, M. Barre ese 
hâte avec lenteur» vers son 
objectif étyséen. 

Cette bonne référence est 
même encore plus juste que 
M. Barre ne le dit lui-même 
lorsqu'il se borne à rappeler que 
e rien ne sert de courir ; il faut 
porté à point ». Car flans cane 
fable de La Fontaine, c'est bien 
la tortue qui lance un défi au liè- 
vre I Et si le lièvre perd la pari, 
c'est parce qu’c U croit qu’il y va 
de son honneur de partir tard ». 

Or on imagine mal que le pre- 
mier des lièvres concernés 
aujourd'hui par la succession 
éventuelle de M. Mitterrand, 
laisse longtemps la tortue bar- 
riste setter son train de séna- 
teur». M. Chirac n'est pas lièvre 
à c brouter » quand on Is défie. 

On est fondé à penser que, 
tortue ou pas, M. Barre ne choisit 
pas la voie la plus rectiligne 
quand il prévoit de cheminer des 
anti p ode s du socialisme... à ceux 
du RPR selon les aléas du par- 
cours, ce qui ne lui laisse pas 
nécessairement un terrain de 
manœuvres aisé. 

Il y a ainsi, chez La Fontaine, 
des histoires de carapace qui 
renvoient à... « la peau de 
Tours s 

A. R. 


démocrates chrétiens, voire même 
des barrâtes... 

Invité à commenter les sujets 
d'actualité, M. Barre constate qu’eu 
matière de réformes sociales et de 
société, les Français ont actuelle- 
ment « un sentiment d’overdose » 
qui était presque inévitable selon lui. 

• Dîtes-vous bien que le gouverne- 
ment a peu de temps devant lui et 
qu’il est bien obligé de chercher à 
f (tire un certain nombre de choses. » 

Concernant les conflits du 

moment et particulièrement riana le 
secteur public, il donne raison au 
gouvernement « d’être tris vigilant 
en matière salariale » mais rappelle 
que « la fermeté ne doit pas laisser 
de côté les possibilités de dialo- 
gue ». 

Pour résoudre ces conflits sociaux 
à la SNCF et chez d'autres catégo- 
ries du secteur public, l 'anc ien pre- 
mier ministre avance trois prin- 
cipes : ne pas agir «fane tous ces 
secteurs « de façon uniforme ». 

• déblo quer progressivement » des 
systèmes d’organisation internes qui 
relèvent de * l'organisation taylo- 
risme » et s'avérait donc - orchiti- 
ques». Enfin * ne pas raisonner sur 
les seuls salaires », maie aussi sur 
les c onditio n s de travail, tout en 
n’oubliant pas que les fonctio nn aires 
« nantis » de la garantie de remploi 

• peuvent accepter certains sacri- 
fices pour éviter qu’une débandade 
économique générale ne se retourne 

contre tout ie monde.. - 



En toute hypothèse, fl estime que 
le président de la République qu’il 
qualiifie de « chef de l'opposition », 
n’aurait pas dû recevoir, au fort de 
Bregançoo, des cheminots grévistes. 

Quant à la situation econo m ique, 
M. Barre ne fait pas preuve d'opti- 
misme, même si globalement, le 
gouvernement semble aller » dans 
une voie très largement satisfai- 
sante ». la conjoncture 1987 lui 
apparaît plutôt « grise ». 

En tout état de cause, fl juge que 
« les conseilleurs ne sont pas les 
payeurs », que la « situation est 
assez difficile pour que le gouverne- 
ment puisse arrêter sa stratégie et 
la suive. » A cet égard, l'attitude de 
« Monsieur le président de la Répu- 
blique. lui paraît peu conforme : 
• Aujourd'hui quand vous entendez 
le président de la République parler 
de la lutte contre l'inflation, je me 
souviens dans les années 1976-1981 
qu’il avtril une manière de conseiller 
de lutter contre rinjlalion qui 
conduisait à des conséquences tout 
à fait différentes. » 

Sa conclusion sur ce point : « les 
problèmes de cœur, n'en parlez pas 
trop, car c'est un peu médiatique de 
porter son cœur en écharpe. Rodri- 
gue as-tu du cœur ? Min quand on 
me dit cela, j’ai tendance au 
contraire à me rétracter. » Enfin, ce 


d’ensemble de l'impôt sur le patri- 
moine. 

Les prisons privées ? Le gardien- 
nage doit rester de la compétence de 
l’Etat. La retraite à soixante ans ? H 
est contre « cette mesure de progrès 
social à crédit ». Le code de natio- 
nalité ? Un sujet « aussi délicat » ne 
doit pas être * traité en termes 
d’enjeu électoral » et de renouveler 
sa proposition de création •d’une 
commission composée d'hommes et 
de femmes unanimement acceptés et 
respectés par toutes les tendances 
de l'opinion, y compris le Front 
national ». Un président pour 
l’Europe ? Le plus urgent serait de 
parvenir rapidement à une confédé- 
ration européenne. 

La réduction du mandat présiden- 
tiel ? Ce n’est pas « la panacée uni- 
verselle ». le danger étant « que 
ceux qui veulent cinq ans ne se ren- 
dent pas compte que cela nous 
conduit au régime présidentiel ». 
L'homme de l’année 1986? Jean- 
Paul II. Raymond Barre a-t-il 
changé ? Ce sont « les mentalités 
des commentateurs qui ont évo- 
lué L. » Lui soutient qu’avoir « le 
cerveau gaullien et le cœur 
démocrate-chrétien » compose « son 
équation personnelle ». 


L E pari peut être considéré comme 
gagné. Malgré da mois de diète 
mérfiatique. M. Barre a réussi à tem- 
pérer son gros appétit pour les 
phrases assassinas, les rappels dou- 
loureux. les observations suffisantes 
et les prédictions contrariantes. Qu'3 
ait pu ainsi se dispenser, au coure de 
cette < Heure de vérité s, de distiller 
leurs quatre vérités à tous et è cha- 
cun relève incontestablement, chez 
ké. d'un bel effort : r éléphant s'est 
promené sans dommage dans le 
magasin de porcel ai nes. 

Le député du Rhône a en fart 
accompli mer cr edi soir ime triple per- 
formance. Montrer qu'3 pouvait par- 
ler eSfféramment et gouverner un jour 
a utr ement sans jamais faillir à ta 
striera o b serva n ce de la solidarité 
avec la majorité du moment Dira 
agréablement au gouvernement des 
vérités désagréables. Enfin, preuve 
que cet homme a l'art de faire de la 
politique tout en jurant qu'à n'en fait 
pas. réussir à multiplier las cfins d'œil 
tous azimuts : aux démocrates- 
chrétiens, lorsqu'il insiste sur f* indis- 
pensable conscience sociale qu'exige 
l'action latérale du gouvernement; 
aux gaullistes, quand 3 parle effort et 
rassemblement ; eu Front national, 
quand 3 exige sa participation à une 
réflexion sur le code de le nstiona- 
Eté ; aux soda Rates, lorsqu'il rappelle 
qu'3 fut l'un des premiers è approu- 
ver leur rétab&ssement économique 
de 1S83 et loue l’action de 
MM. Bérégovoy, Delabarre et 
Auroux : à la CGT enfin, qu'à le diffé- 
rence de M. Chirac 3 se garda bien de 
dénoncer. 

M. Barre est donc un « non- 
candktet» à r élection présidentielle 
qui, quoiqu'il s'en défende, a déjà tm 
pied en campagne. Avec, pour toute 
étiquette, le mot e libre » ; pour pro- 
gramme. le mot e confiance», et 
pour ambition, la réconciliation natio- 
nale, au centre. 


Personne évidemment ne peut 
cro ire que son jugement w Tsxpé- 
rienca de la cohabitation a changé 
d’un iota, qu'il est prêt à retirer ns 
sarait-oe qu’une virgule à ses (fédé- 
rations d'avant fs 16 mars. Sur la 
fond, son analyse n'a pas changé, 
même s*3 accepte de faire Quelques 
conca s sions sur la forme, admettant 
en somme qu’en politique toute 
vérité n’est pas toujours bonne à 
dire. Au risque d'apparaître trop 
e mkrocosr nr que ou niiuocosirwn », 
on peut eisémem expliquer cette pru- 
dence et cette habileté. 

M. Barre peut considérer 
aujourd'hui qu'3 n'est pas da son 
intérêt de «tirer sur r ambulance > 
gouvernementale, qu'3 est mutila de 
mettre des bâtons dans les roues du 
char d'un gouvernement qui se 
trouve selon lui d'ores et déjà dans 
r ornière. M. Barre a toujours pensé 
qu’3 fallait laisser MM. Chirac et Mit- 
terrand « vivre sL.. mourir ensem- 
ble». 

Mais; surtout, M. Barre veut à 
tout prix éviter ma lm e na nt de jouer, 
selon s on expressio n, e dans la mari 
dis M. Mitterrand», sachent perti- 
nemment que toute dissension au 
sein de la majorité fournirait la meil- 
leure planche de salut au président 
da is République sortant. Pour prou- 
ver d'edi eurs qu'3 ne sa trompe point 
d'adversaire, M. Barre ne ménage 
plus guère M. Mitterrand, qui n'est 
encore et toujours pour lui que 
« le chef de /'opposition è VElysôe ». 

Si l'on peut donc parier d’une 
stftiésion plus forcée que volontaire à 
la politique gouvernementale et è la 
plate-forme majoritaire, M. Barra 
prend le risqua de voir se refermer le 
piège da la soSdarité gouvernemen- 
tale. Son «parier vrais lui avait 
permis d'être distingué par les Fran- 
çais. Qu'adviendra-t-il sL politique 
oblige, M. Bsrre se décide cette 
armée à ne plus parier... vraiment 7 

DANIEL CARTON. 


co m portement de M. Mitterrand le 
confirme dans l'idée que le chef de 
l’Etat se trouve « dons une situation 
incontournable ». C’est « heureux 
pour la fonction ». îl « ne le blâme 
pas», mais cela finit de prouver 
toute la difficulté de la position du 
premier ministre de la cohabitation. 

Aurah-t-il préconisé d'antres solu- 
tions économiques ? Deux à son avis 
devraient être primordiales ; « Un 
effort plus grand en faveur de 
l’investissement des entreprises » et 
la mise eu œuvre * d’un plan com- 
plet de réformes fiscales ». L'impôt 
sur les grandes fortunes? Il ne 
l’aurait pas fait disparaître « bille en 
tête» sans concevoir une réforme 


Parts de marché 
et commerce extérieur 

M. Raymond Barre assure que si 
la France avait conservé Ira parts de 
Hwwehé qu'elle détenait en 1980, 
l'excédent de sa balance commer- 
ciale serait actuellement de 100 mûr 
Iïards de francs. En fait, ri les parts 
de marché de la France ont c onn u 
une progres s ion jusqu'en 1979, elles 
se sont détériorées & partir de ce 
moment, passant par rapport à 
l’ensemble des pays exportateurs de 
5,6 % à 4,9 % en 1985. Cote ten- 
dance a été particulièrement sensi- 
ble pour les produira manufacturés, 
les parts de marché de la France 
diminuant dans ces secteurs de près 
de deux points par rapport A ses 
principaux concurrents industriels, 
toujours A partir de 1979. Il rat bien 
difficile cependant de calculer la 
perte en valeu de ce recul sur les 
marchés extérieurs, bien d'autres 
paramètres devant être pris en 
compte pour définir le solde de la 
balance commerciale. Mais sans 
doute Tandon premier ministre 
voulait-il simpLement indiquer tm 
ordre de grandeur 'somme toute 
plausible. 

En ponant cet exemple, M. Barre 
n'a fait qu’exprimer, en défurition, 
une vérité somme tout assez banale, 
puisque tout le problème de la 
France pour équilibrer ses fcfumg es 
réride dans sa capacité à vendre à 
l'étranger et fl ralentir la pénétration 
sur son marché intérieur. 


F. S. 


Une politique fiscale différente 


I L fout un grand talent politique 
pour donner l'impression qu'on 
soutient l'action du gouvernement, 
en même temps qu'on déclare ouver- 
tement que si les guides du pouvoir 
vous étaient remises, la poétique 
menée serait différente. Sur des 
points essentiels, en tout cas. 

SU approuve la libération des prix 
qu’il avait lui-même très largement 
conduite de 1978 au début de 1981, 
s'il se déclare d'accord avec les prin- 
cipes de priv a t isa tion, smon exacte- 
ment avec leurs modalités, r ancien 
premier m a râtr e mènerait une straté- 
gie fiscale et budgétaire très sensi- 
blement différente de ceBe qui a été 
retenue par MM. Chirac; Balladur et 
Juppé. 

M. Barre n'a jamais caché son 
hostilité à des baisses i m por tante s 
d'impôts. Pour au moins deux rai- 
sons. La première est f existence 
d'un déficit budgétaire relativement 
important qu'3 est nécessaire de 
réduire en priorité, ne serait-ce que 
pour mettre fin aux ponctions impor- 
tantes qu'opère l'Etat sra la marché 
obGgataire. En finançant le déficit 
public, le Trésor enlève en effet au 
secteur privé une partie de r épargne 
dont U a besoin et entretient des taux 

Alinjôq 

Djgvco. 

Deuxième raison : s'il est partisan 
de faire des économies sur les 
dépenses publiques, r ancien premier 
ministre mit que certaines coites, 
certaines compressions budgétaires, 
provoquent souvent en retour des 
demandes de crécfit supplémentaires. 
Cane philosophie était celle de 
l’ancien directeur du budget. M. Jean 
Choussat, qui sa défiait des décisions 
trop draconiennes. Supprimer des 
d i z aines de mOhers cfampkrîs on un 
ou deux ans; c'est s'exposer, cSsarti- 
il, à en recréer le double un peu plus 
tard pou- faire cesser une grève ou 
satisfaire des revendications pré- 
électorales. 

M. Barre se souvient quant à lui, 
d*un certain programme de Blois qui 
lui avait été imposé par son entou- 
rage en 1978. Il pourrait arriver aussi 
que la conjoncture se dégrade; rétré- 
cissant r assiette de l'impôt et ajou- 
tant aux pertes de recettes provo- 
quées par la réduction des taux. 


Un dirigeant re sponsable doit se 
ménager des marges de manœuvre. 
En 1987, calles-d auraient été utili- 
sées, de faveu infime de Tandon 
premier ministre, pour augmenter les 
crédits alloués è T éducation natio- 
nale. Les ma n i fes ta ti on s de lycéens 
et d'étudiants sont passées par-là. Il 
faut bien maintenant en tenir 
compte. 

Mats 3 est d'autres raisons qui 
nourrissent la méfiance de M. Barre. 
Ce qui sera fait cette année pour 
réduire les impôts bénéficiera trop 
peu, selon ira. aux entreprises et 
donc trop aux particuEera. 

Un système 
sur la tête 

Trop peu aux entreprises, dont la 
situation financière reste fragile par 
rapport aux bSans des firmes étran- 
gères, et cela malgré Taméfioration 
enregistrées ces deux dernières 
années an France. M. Barre aurait 
choisi de réduri da v an tage la taxe 
p r o f e s s i onnelle, de même qu'3 a irait 
fl nouveau institué un système 
d'encouragement spécifique à 
T investis s ement, souple, optionnel, 
et pour une assez longue durée. 

S'a approuve la baisse de T impôt 
sur les sociétés, Tandon premier 
ministre estime en effet — quoique 
les chiffres ne te prouvent pas de 
façon indiscutable, sauf vis-à-vis des 
Etats-Unis et du Japon — que la 
France a pris un retard grave sur les 
pays industrialisés en matière 
d'investissements. 

En ce qui concerne la fiscafitë des 
particuliers, le député de Lyon estime 
que les mesures retenues dans le 
budget de 1987 aggravent notre 
système, «qui marche maintenant 
sur la tête ». L'impôt sur le revenu, 
du fait de l'exonération d’un très 
grand nombre de contrfruabtes - 
onze mflfions de foyers fiscaux sur 
vingt-trois - est trop concentré sur 
les classes moyennes, celles-là 
mêmes qu'il s'agirait d'encourager à 
prendre des initiatives, à travaffler 
davantage, bref à gagner plus 
d'argent. Cette concentration de 
r Imposition est nettement plus forte 
qu'à T étranger, où la plus grande 


partie des contribuables paie là-bas 
un impôt sur le revenu. 

Sans le dire aussi clairement, 
Tandon premier ministre était hostits 
et à l'exonération totale de deux mê- 
lions de contribuables supplémen- 
taires, comme 3 a été décidé pour 
cette armée, et à la baisse de la part 
de l'impôt sur le revenu (fans Is total 
des recettes fiscales. 

Ce hnert, M_ Barre rappelle que. 
pendant quinze ans, la Francs s'est 
efforcée de réduire ses taux de TVA 
parce qu'ils sont ne tte men t plus 
élevés qu'à l'étranger et parce qu'3 
faudra bien un jour les harmoniser 
dans Is cadre de la Cotnmraiauté 
économique eu ro pée nn e, mais aussi 
parcs que des taux élevés de taxe à 
la valeur ajoutée pèsent sur les prix 
at entretiennent l'inflation. 

Enfin — et ce n'est pas le moindre' 
des reproches adressés è la poétique 
budgétaire actuelle, — une r éforme 
de ta fiscalité ns doit pas être faite de 
pièces at de morceaux, mais procé- 
der d’une vision d’ensemble. 
M. Bar ra a insisté sur fa n éces si té de 
réformer la fiscaRté des pa trim oines, 
devenue trop lourds, notant au pas- 
sage qu'il n'aurait pas supprimé 
e bille en tête », comme Ta fait 
M. Balladur, r impôt sur les grandes 
faunes, même si celui-ci était un 
mauvais impôt. 

A ces critiques, le député de Lyon 
aurait pu ajouter fa fiscalité mobilière, 
qui. à coups de retouches d'appa- 
rence anodine, transforme peu à peu 
fa barème progressif da l'impôt sur fa 
r f Mao u “ fondement de notre sys- 
tème fiscal — en une séria de taux 
forfaitaires. 

De façon plus générais, on com- 
prend que M. Barre n'approuve pas 
nous les choix budgétaires et focaux 
P* factuel gouvernement» 
o rf était élu président de fa Répubft- 
00 19a 8 - hypothèse d'école, 
won entendu, - son premier ministre 
et son ministre des f inan ces auraient 
à supporter le poids des promesses 
forte® Tannée dernière par l'équip* 
actuefl amem au pouvoir. Des pro- 
fne38 “ <Wi. déjà, amputent de «jus- 
que 40 milliards da francs les 
recettes budgétaires de 1988. 

ALAIN VERNHOLES. 
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dftc !aï?J ™ article dans le dernier supplément Les carrés placés après le titre 
xums expriment notre appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 

Chef-d’œuvre on classique. 


Jeudi' 8 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


OCTURNES 

JUSQU'A 28 H 30. 
MARDI ET VENDREDI 


CANAL PLUS 

► 2835 Chém : Urne tourne m Afiiqoe mm film français 
de Raymond Depardon (1985), avec Raymond Depardon, 
Françoise Pre n ant, Un homme (qu'on ne voit pas mais dont 
on entend la vdx) et une femme se rencontrent ; sans se 
connaître, le couple part pour un périple en Afrique* 
Photographe-cinéaste de talent, spécialisé dans le reportage 
(Numéro zéro. Faits divers), Depardon tente de mêler docu- 
mentaire et fiction, à travers une réflexion sur rameur, la 
vie m le malheur* Cest tris intellectuel, assez intelligent, 
souvent fascinant ; c m est un uni v ers dans lequel il faut savoir 


Samaritaine 


20.30 Série : Columbo. 

22.10 Magazine : brfbvteion. 

Emissioo d'Alain Denven, Roger Pic, Maurice 
Albert, Jacques Decornoy et Bernard Laine. Ab som- 
maire : veÜIfie d'armes an Nicaragua ; la maffia des 
hormones ; ANPE ; ICnfVg gg maman 
2325 Paris-Dakar : résumé. 

23.30 JournaL 

23.45 Magazine : C'est à fire. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20.3s Cinéma : les Loups de haute mer □ 

Füm américain de Andrew W. McLaglen (1980). 
avec Roger Moore, James Mason, Am£m$ Perldns. 
Mkhad Paris, David Edison. 

22.15 Jeudi magazine. 

Proposé par la rédaction d*A2, présenté par Daniel 
Bilnlîan Spécial SIDA. 

23.30 Jou r n al . 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

2035 Cinéma : Guet-apens ■ 

Film américain de Sam P Mlrinpah (1972), avec 
Steve Mac Quees, Ali MacGrew, Ben Johnson, Saïïy 
Strntben. 

2235 JoumsL 

23.05 Magazine : Montagne. 

23.30 Prélude A la nuit. 

Sonate pour piano en la majeur, n* 50, de Joseph 
Haydn. 


■nado Nhga ■ fihn américain de Sam Flrstenberg (1984), 
avec Sho Kos- gi, Lncinda Dîckcy, Jordan Bammt, David 
Chung, Dale Iahànodo, James Hong. 2335 Onhn : Obses- 
rioo ■■ film américain de Brian DePalma (1976), avec 
CUff Robertson, Geneviève Bujold. John Lithgow, Sytvia 
■ Knumba » WBfianu, Wanda Bladbman. 1.10 Les seper- 


LA «5» 

2030 Télf.IHui : La flwnr tsnnglnriéi (2 e partie). 22.05 
Série : S^ecopttr. 2300 Série : Loa Grant. 23.55 TUé- 
Hs : La fleur ensanglantée (2* partie). 1.25 Série : Super- 


TV 6 


2030 Chêne : le Téléphone 
d’Etienne Périer (1968) avec 
22.10 6 Tonie. 

FRANCE-CULTURE 


■ fihn franco-espagnol 
s Bayer, Marie Dubois. 


2030 Le volcan, de Jean-Marie Torpm, première partie. 
21.20 Musique : fi mites. Trio de clarinet t es. Armand Ajus- 
ter, Jacques Di Dooato, Louis Scia vis. 2230 N arts m ag n é d- 
qnes. La nuit et le moment ; ArirBons. OlIODb joran k n d e- 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 25 octobre I986à FOpéra de Lük). 
Symphonie n* 81. en sol majeur, de Haydn; Elegy pour 
orchestre h cordes, de Carter ; Concerto pour hautbois et 
orchestre, de R. Strauss ; m» extraits de Rosamundc, de 
Schubert ; Divertimemo pour orchestre i cordes, de Bartok, 
par rOipheus Chamber Orchestra. 2230 Les soirées de 
Fnoee-Musique. Yvonne Lefébure raconte— ; è 23.08, Pois- 
sons d’or ; à 24.00, Brouillards. 


Vendredi 9 janvier 


PREMIÈRE CHAOS : TF 1 


FeuEDoton : Huit, ça suffit. 
MinHoumaL pour las jsunw». 
Jau : La roua ds ta fortuna. 
Fauffleton : Santa-Barbaru. 


13.50 Série : La croisière s'amuse. 

14.40 r s ulü won : Isauru. 

16.10 Raté do vous voir. 

16.00 Série : Aifrad Hfe ch co ck présenta. 

1630 Ravi de vous voir (suital. 

17.00 Variétés : La chance max chansons. 

1730 La vis dss Botes, 

1730 FsuEDeton : Huit, çs suffit, 

1830 MinHoumaL pour las jaunes. 

1840 Jeu : La roue de ta fortuna. 

19.06 FsuSeton : Senta-Barbara. 

19.40 Cocori co oobcry. 

20.00 JournaL 

20.30 D'accord, pas d'accord. 

203S Variétés : Grand public. 

Avec Annie Cordy, Ri ta Mbsoulco, la Compagnie 
créole, Etienne Auberger, Deaire le» , I m ag e , Michel 
Lagueyrie. 

22.00 La séance de lOhauraa. 

Avec Gérard Jugnot pool le Btauf- 

2230 Feuilleton: Heimat- 

D'Edgar Reitx. 1* épisode ; L’appel do kintain, 
^ 1919-1928. 

P* L'histoire d'un pctii village allemand de 1919 à nas 
jours. 

2330 Paria-DaJtar ; résumé. 

73.35 JournaL 

2335 Magazine : Premier balcon. 

0.10 T.SJ=. {Téléviaion sera frontière). 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

13.45 FsuBeton : l'amour en héritage. 

14.46 Magazine : Ligne directe. 

15.40 FewOeton : LiS. petit i petit. 

16.10 C'est encore mieux rnprèf-auaL 
1736 Récré A2. 

18.05 Série : Ms sorcière bien-almée. 

18.30 Magazine : C'est la vie. 

18.60 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19.16 Actualités régionale*. 

19.40 Le nouveau théâtre de Bouvard. 

20.00 JournaL 

20.35 Série : Deere «ci à MtemL 


15.00 Prélude bis. 

16.00 Documentaire : Vive l'histoire. 

17.00 Feuilleton : Demain l'amour. 

1735 Dessin animé : Lucky Luka. 

1730 33.1. Contact. 

1830 Inspecteur Gadget. 

1830 Feuilleton : Flipper le dauphin. 

19.00 Le 19-20 de l'Infor m at io n (et 19.35). 

19.15 Actualités régionales. 

19.55 Dessin animé : Las entrechats. 

20.05 Las jeux d Vienne. 

2030 Feuilleton : Le tiroir secret. 

2136 Magazine. 

Vérité sur les Tamouls. Reportage sur les guérillas 
sri-bukaies et les raisons de r exode des S ri- Lankais 
vcrsrEnrope. 

M-2S JournaL 

22JS0 Magazine : Macfa 3. 

2330 Prélude è la aiùL 

CANAL PLUS 

14^6 QnËma : Salut Pami, adko le trésor ! □ film italien de 
Sergio Corbucd (1981), avec Bud Spencer, Terence Hïll, 
John Fnjoka, Luise Bennett, Sal Borgese. 15.40 Qnêma : 
Bunay i «fc» a disparu ■■ film américain d’Otto Preminger 
(1965), avec Carol Linlcy, Kdn Dullea, Laurence Olivier, 
Aima Masscy, Martina Hunr_ 1735 Série : Cisco Qd. 18.00 
Flash ftafonnstloiii. 1&05 Dessins animés. 18.15 Jeu : Les 
affaires sont les affaires. 1&45 Top 50. 19.15 ZénhlL 1935 
Flash d' inform a ti ons. 20.05 Shiquiu. 20-30 Les triplés. 
2L00 rintma : Martin soldat ■ ■ film fiançais de Michel 
Deville (1966), avec Robert Hirsch, Véronique Vende II, 
Waller RiÜa, Étui -Emile Deiber. 2230 Flash d Tnf orma- 
tions. 22.40 rirfn : rEffinatée ■■ film français de 
MDkr (1985), avec Charlotte Gamsbourg, Berna- 
dette Lafont, Jean-Claude Brialy, Clothilde Baudon. Jean- 
Philippe EcofJiey. 0.10 rtafai ; Obaalcm ■■ fDm améri- 
cain de Brian de Palm» (1976), avec CUIT Robertson, 
Geneviève Bujold, John Lithgow, Sylvia ■Kmunba» Wfl- 
Hams, Waoda Blackman L45 Onéina : Norma Rae ■■ film 
américain de Martin Ritt (1979). avec Sally Rdd, Beau 
Bridges, Ron Lefbman, Pat Hingle, Barbara Baxtey, Gaü 
Strickland (vjo.). 335 Cinéma : Amour, fantasmes et fan- 
taisie ■ film français classé X de Michel Barny (1985), avec 
MicbeHc Davy, Diane Suresne, Susanua Bank, Gérard Luîg, 
Mkbacla Peters. 4J55 Les sqierstus da catch. 545 Série: 


iittefiira ne DCiUiP fiTv*- 

Sur Je thème -Les minorités*, sont tavhés : Roger 
(la Fane des faibles). Jean-Pknl D nboa 
t Eloge du Mwdtar dans un monde manchot). Fna- 
LdRaotai» (Blandine de Lyoa). ftene Haskt 
(TAfriqu* éWheJ. Sapho (Ils préféraient^ ta 

lune). 


22.50 Cirté-dttb : Mur», Murs ■ ■ . . 

Cycle ci"**»* d'anjounThu* Fila fiançais «T Agnès 

Vaida (1981 ). avec Jnliet Bertn. 

L’a documentaire sur les peintures murales de la 
région de Los Angeles : gjgtmtesqvex fresques, sou- 
yrntnalves. laissées comme un signe d’ex istence par 
uTcommunaufs qui nom pas dra u^ ac^ à la 
triture. • Un doquneuBurt «en» comme une nc- 
l j» dit Vaida: eu tout axs un témoignage pas- 

SSaitf «r Iot Angel* « 

males, un regard personnel sur ! étet du rêve 

américain. ___ 

0L1O Sacond flhn = JÇfocinnentjmr ■ 

Fdm d'Agnès Vaid» (19SI), arec Sabine 


LA «5» 

13,55 Téléfibn : La fleur — ««igicmt» (2* partie). 1530 
Série : rhtpn 1630 Série : E 2000. 1730 Série : Shérif, 
hiiHiiDl peur. 1830 Série : Supercoptcr. 19^0 Série : 
Happy days. 1930 Série : Star Trek. 2030 Téléfilm : 
L'accident dn vol 401. 2235 Série : Sapereopter. 23.15 
Série : Lan Grant. 030 Téléfilm : L’accident dn vol 40L 


TV 6 

1430 6 Tonie. 1730 Système 6 . 1830 NRJ 6. 1940 Série: 
Max la Menace. 20.10 FeaBtetoa : Le temps des copains. 
2030 lire 6. 2145 Côté c o ur t (courts métrages). 22,45 


FRANCE-CULTURE 

2030 Enefhantemtnt et détresse. Gabrielle Roy, 


Ifïï^rioi h « de *w edlb pi* pmae 
t^wwSur avec leur entourage. Va petit fÿn de 
d la suite, rf dans le décor mimede 




monteuse et le propre 
i, * fa 


Tare. 2230 Nuits magnétiques. La nuit et le 
premiGR pas, 0.10 Du jour an hmdemabL 

FRANCE-MUSIQUE 


etlxEtém* 
QOOL La 


sur 


TROISIÈNŒ CHAINE : FR3 

îtss sss: *. 

vfct 


2030 Concert (émis de Baden-Baden). Tara» Boulbs, np- 
aodie pour orchestre, de Jasacek: Concerto pour piano et 
orc h estre n" 25, en ul majeur, K 503, de Mozart ; Symphonie 
n* 6, en fa tnaieBr, op. 68, de Beethoven, par l’Orchestre sym- 
phonique du S5dwatfunk. dir. Michael Gidba ; soL Stepbcn 
Bishop-Kovaccvicb. piano. 2230 Lm soirées de France- 
Muriquf ; h 22.30, Les pêcheurs de peries : les premiers dis- 
ques de Rameau ;i 030, Méfi-mSotnae. 


METEORI 


•jülq 


dkonuche 11 jauvferà24heures. 

Les conditions anticycloniques voit 
sc dégrader vendredi avec la pénétration 
d'une perturbation atlwUqne, peu 
active dans sa partie septentrionale, 
mais qui devrait donner samedi et 
dimanche des précipitations abondantes 
sur ka régiens du sud-est (sous forme de 
neige à basse altitude). Dans le même 
temps de Tair fnnd [dns continental 
devrait s’étendre samedi sur le nord-est 
dn pays pro g ress a nt vers le sud diman- 


Vendredi, sur la Bretagne, h Nor- 
mandie, les Pays de Loire et la Vendée, 
on temps gns et humide régnera 
jusqu’au milieu d'après-midi : il pieuvre 
pris du littoral, fl neigera dans l'inté- 
rieur. D faudra attendre la fin de la jour- 


De la Lo r r ai ne et de F Alsace an Jura 
et an nord des Alpes, la neige tombera 
durant toute la matinée. Des éclaircies 
aammeriawmn f à se développer en nti- 
journée sur la Lorraine, pour s'étendre 
ensuite à r Alsace, puis aux Alpes. Le 
Sud-Est et la Case continueront & béné- 
ficier d'an temps ensoleillé, malgré 
quelques passages nuageux plus nom- 
breux le soir. 

Partout aiQears, le soleil du matin se 
retirera pour laisser place & un cfle cou- 
vert. On v er ra quelques flocons jusqu'en 
plaine du Non! au Limousin et an Mas- 
sif Central, en altitude seulement sur le 
Sud-Ouest oè il pleuvra. Un vent 
■nwM rf de J H*' 11 ” 11 ' sud soufflera sur le 


Côté températures, elles avoisineront 
im minimum de 0 à — 2* de la Bretagne 
an Naid et pris de la Méditerranée, 
— 3° à — 5* dans l'int éri e u r sur la moitié 
nord, - 6° i — 10* sur la moitié sud. 

Dans rapria-midî, elles atteindront 
un maximum de - 2* & - 3" du Nord- 
Est ou Lyonnais, 0 i - I e du bassin 
Parisien an Massif Central, 2* dus le 
Nard, 4 à 6» dans le Sud-Ouest, 6“ i 8° 
en Bretagne et Normandie et près de la 
Méditerranée. 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 4395 

i f E 


VII 

vm 



HORIZONTALEMENT 

I. Spécialiste de la guimbarde. — 

II. Enrichit donc ou coûte un peu 
d'argenL Indique 1a répétition. - 

III. Manière de parler. Abréviation 
épistolaire. Manche. - IV. Court les 
rues ou court dans la campagne. — 
V. Travail d'orfèvre. Ne laisse donc 
pas sans rien. - VI. Ne peut s’expri- 
mer d’une manière claire. - 
VII. Préposition. Avance avec des 
crampons. - VIII. Déclenche ou 
arrête un mécanisme. Poste 
d’écoute. — IX. Attaquerai donc en 
chargeant. - X Maison de maître. 
—XI. Portion de tripes. Se dit 
lorsqu’on est d’attaque. 

VERTICALEMENT 

I. Forte femme. Naît un jour de 
fête. — 2. Capable de semer le trou- 
ble. — 3. Accents plaintifs. Plan 
d’action. - 4. Indéfini Incontinent. 

— 5. Poissons rouges. D'où l'on peut 
tirer le canon. — 6. Monte naturelle- 
ment aux arbres. Petit chemin. Sym- 
bole chimique. — 7. Bien éclairées. 

- 8. Hommes de restes. - 9. Les 
plaisirs démodés. Ensembles de cou- 
leur. 

Sotntiou du problème u* 4394 

Horizontalement 

L Cinéroman. - U. Otite. Ici. - 
III. Négocier. - IV. Air. Ver. - 
V. Roulcur. — VI. Dealer. — 
VU. RL Sl Io. - VIII. Ile. Idées. - 
IX. Trou. Ut. - X. Noé. Nous. - 
XL Tôle. Sied. 

Verticalement 

I. Contrariant — 2. Ite. IL OO. — 
3. Nigaud. EteL — 4. Etoiles. — 
5. Récréation. — 6. UL (lu). Duos. 

— 7. Mièvre. UL — 8. Acre. Rieuse. 

- 9. NL Ré. Ost guy BROUTY. 

TRANSPORTS 

Paris-Londres ponr 650 F 

Dn 31 janvier au 14 avril. Air 
France, British Airways et British 
Caledonian proposent, au départ de 
Paris, un billet aller-retour vers Lon- 
dres au prix de 650 F. Ce tarif est 
inférieur de 63 % an plein tarif de 2a 
classe économique et de 27 % par 
rapport au plus bas tarif en vigueur 
sur cette ligne. 

Four en bénéficier la réservation 
de la place doit être effectuée la 
veille du départ de chacun des par- 
cours, pour l’aller comme pour le 
retour. Le voyage doit être accompli 
en totalité entre le 31 janvier et le 
14 avriL La durée du séjour ne peut 
excéder quatorze jours. 

En cas d’annulation, le billet n’est 
remboursable que si la réservation 
du vol aller n’a pas encore été faite. 


Le ciel sera dès noaaeui è couvert en 
début de matinée sur la majeure partie 
du paya avec quelques chute s de neige 
épures. Des pluies pins abondantes 
affecteront dans h matinée les léguas 
du SUdOuest, le sud du Massif Central 
et le golfe du Lfa» (neige au-deraus de 
600m). 


tié ouest, 6 et 9 degrés près de la Médi- 
terranée, - 3 et 1 degré sur la moitié 


Central et le p 
(neipe an-dessus 


Alpes, Test du 


de 300 à 400 m). Les 


tera généralement 


du pays, le ciel ree- 
gris sans précipita* 
k dév el opp ero nt de 


Los nuages seront encore très nom- 
breux le matin eu toutes régions, avec 
quelques flocons de neige de la Manche 
ftftnMimtaia au Sud-Ouest, quelques 
éclaircies au Nord-Est de la Sdnc, des 
préc i pit a tions abondantes (phnes pris 
de la Méditerranée, neige au-dessus de 
300 m) sur k quart Sud-Est du pays. 

Dana la journée, le ciel deviendra pea 
nuageux de la Manche an nord de 
rAquïtaine, an nord dn Massif Centrai 
et an Jura, tandis que des chutes de 
ploie et de neige affecteront enc o re le 


de Tordre de 2 à 5 degrés pris de la 
Méditerranée, de 0 ft 4 degrés sur la 
moitié onest dn pays, de — 1 & 
— 5 degrés sur le reste de la moitié est. 
Les t e mpé ra tures maximales seront 
comprises entre 2 cl 6 degrés sur la jdov- 


Les t emp ér ature s seront en baisse 
Bsïblc (excepté dais le Sud-Est) avec, 
particulier sur Test dn pays, des 
mima de Tordre de — 6 à — 9 degrés 
m l’intérieur et des marin» qui restn- 


SmJATION LE 8 JANVIER 1987 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 10 J AN VER A O HEURE TU 



S 


LEGENDE 


bîÙft 


* 

« 

£ 


OU COUVERT 


nnu 


* 


BRUMES ET 


Z | | TEMPS PREVU LE 09.1 - 87 ^ NE “ 


TEMPÉRATURES mari» - aWn 


Valeurs extrêmes relevées entra 
te 7-1 è 6 h TU et le 8-1-1987 à 6 h TU 


st tenu » observé 

le 9-1-1987 


FRANCE 

AttOOD. 13 >2 

SASUIZ t -2 

BOUEUX C -S 

BOBOS 1 .6 

HE57 S —1 

CAEN.. 4 -1 

iCSEXBOtlG 4 0 

CtfXHQNHEKX. 2 -7 

MK*-... I -7 

(3EN0USUH 3 -2 

LUE 1 >2 

LIMOGES 0 -6 

LYON 2 -4 

IIABSaUUUL I -1 

mer -i -t 

UNIES 3 -S 

HŒ— .......... 12 I 

MSSMONB. _ 1 0 

MD 7 -S 

TEKfiGNAN. I 2 

EHK ......... S -3 

STfiïENNB 1 -5 

SJ1AS30DK .2-1! 


TOUS 1 -4 

D TOULOUSE 6 -S 

D NMOAr. 30 2S 

g ÉTRANGER 

D Aléa lé 9 

D AMSraaWI .... 0 -5 

D ATHÈNES 15 9 

D BANGKOK 34 2] 

D BAKELONB 12 0 

D BELOti* 1 -I 

N BERLIN .4 >9 

D BIJXBJLES 0 -4 


C LOS ANGELES .. 
D urmamm .. 

P MADRID 


D LECABE 17 10 

D COK&AGŒ ... -7. U 

D flAEU 25 11 

D DELHI 24 10 

D DEUA 15 9 

N GENÈVE 3 -5 

D HONGKONG. 21 16 

D BIANWL 8 3 

N EEDSUEH 9 -I 

D USMMffi Il 10 

D LONDRES 4 -3 


N mzuN 

D MONTRÉAL 

P M0800D ........ 

® NAIROBI 

® NEV-IQU 

, OU 

, MUUJMIAL. 

D «OH 

. RKUBJAMBO 

0 H» 

d SDJQAMB 

m snxxmii.... 

D SYWŒY 

g TOOD 

p HH 

D VARSOVIE 

B VENISE ......... 

B VIENNE 


15 8 D 

—3 -S N 
10 -4 D 
21 é D 
25 9 B 

H -3 D 

0 -7 A 
-26 -31 D 

27 lé N 

9 2 D 
-16-22 * 
12 2 D 

1 -9 D 

31 25 N 
12 4 fl 

36 23 C 

-1« -25 N 
M 23 N 
9 3 D 

14 é p 
-19 -3! D 
7 -5 D 
-2-12 N 


| | couvert | dégagé [magane] | | | [ 

★ TU ■ tempe universel c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie aatiantde. ) 
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« Services » 


EN BREF 


• COLLOQUE : «ta société 
méd iati que ». - Vie sociale, poéti- 
que, religieuse, loisirs, lectures, 
aucun secteur de la vie n’échappe à 
r influence des médias. Quels sont 
ces médias ? Qui les contrôle ? Com- 
ment s'exerce leur pouvoir ? La 
réponse à ces questions est impor- 
tante pour la société et l’EgEsa. Les 
jésuites du CBIAS organisant du 
27 janvier au 5 février A Chevîlly- 
Larue (Val-de-Marne) une session 
d'information et de réflexion sa i La 
société médatique ». 

* et inscriptions : 
GERAS, Service session, 14. rue 
cTAasas, 75006 Paria. 70. : 45-48-52-51. 


Gaz toriques 

Mise en garde 
aux particuliers 

Fins de quarante personnes sont 
mortellement asphyxiées chaque 
année et plus de trois cent grave- 
ment intoxiquées à Fiuis et dûs les 
commîmes de banlieue par des éma- 
nations d’oxyde de carbone. Ces 
accidents sont souvent dus au mau- 
vais fonctionnement des chauffe-eau 
et des appareils de chauffage alors 
que, précisément, en hiver les habi- 
tants (Ton local croient ban de cal- 
feutra toutes les entrées d’air. 

La préfecture d’Ile-de-France met 
en garde contre ces accidents qui 
c onstit u en t la première cause de 
mortalité toxique en France et 
recommande de prendre deux pré- 
cautions élémentaires : faire ramo- 
na les conduits de famée et faire 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Journal officiel 
du jeudi 8 janvier 1987 : 

DES DÉCRETS 

• N° 87-2 du 2 janvier 1987 
modifiant le décret n° 63-684 du 
13 juillet 1963 relatif à diverses dis- 
positions concernant les sociétés 
immobilières dlnvestisseinent ; 

• N° 86-1402 du 31 décembre 
1986 modifiant le décret n° 83-1399 
du 27 décembre 1983 fixant les taux 
de la taxe piscicole ; 

• N° 86-1404 du 31 décembre 
1986 modifiant le décret n° 83-744 
du 11 août 1983 relatif à la gestion 
et an financement des établisse- 
ments d’hospitalisation publics et 
privés participant an service public 
hospitalier. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 5 janvier 1987 fixant la 
valeur du coupon de l’emprunt 
d'Etat p. 100 1973 mis en paiement 
le 16 janvier 1987. 

UNE LISTE 

• D’admission au concours 
externe d’entrée à l’Ecole nationale 
d'administration (1986). 


• LOISIRS : de ma n da » ta pro- 
gramme... — L'Office de tourisme 
de Paris enregistre sur répondeurs 
téléphoniques une s é lection hebdo- 
madaire des loisirs A Paria. En fran- 
çais : 47-20-94-84 ; en anglais : 47- 
20-88-98 ; en allemand 
47-20-57-58. 

• MINITEL : Hancü-Média. * - 
L’ asso ciation Hantfi-Métfia (régie par 
la loi da 1901) lança un magazine 
inter-handicap accessible directe- 
ment par minitel (en composant le 
36-14, puis AATEL) A l'intention des 
handicapés. Ceux-ci y trouvèrent des 
informations pratiques et l’annonce 
des manifestations en cours et A 
venir (expositions, colloques, 
voyages, etc.). Une boütB aux. lettres 
est mise A la disposition des utilisa- 
teurs de ce service pour émettre des 
suggestions, donner des informa- 
tions ou exposer leurs problèmes 
particuliers. 

• Haadi-Média, BP 33, 78170 
La CeQe-Saintdood. 

• SOLIDARITÉ : SOS troisième 
Age. — Pour les personnes Agées 
isolées, la maison da retraita ou 
l'hospice est parfois la seule issue. 
Certaines pourraient pourtant conti- 
nuer A vivre chez elles, au milieu de 
leurs souvenirs, avec simplement une 
aide ménagère pour les courses et le 
ménage. SOS troisième Age, associa- 
tion régie par la loi de 1901, 
regroupe trois cents bénévoles, qui 
consacrent leur temps fibre à aider 
les personnes âgées, par une écoute 
téléphonique vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, sept jours sur sept, des 
équipes se relayant deux fois par jour 
pour les courses, le repas, le ménage 
et les soins ; des dépanneurs brico- 
leurs, etc. 

• Accueil et service SOS troisième 
Age : 163, rue de Chaienion, 75012 
Paris, et 37, rue des Pyramides, 59000 
UDcl 


Sciences 


La mort de Jean Goguel 
Le père 

de 2a géothermie française 

Jean Goguel, ingénieur géné- 
ral des mines, est mort subite- 
ment à Paris le 5 janvier. D 


Né le 2 janvier 1908 à Paris, Jean 
Goguel était ancien élève de l’Ecole 
polytechnique, ingénieur du corps 
des mines et docteur ès sciences. 
Son nom est lié aux sciences de la 
terre dans leur ensemble. E faisait 
partie, en effet, de ces rares savants 
aux conn" 1 '**""*»* aweyelnp édiipuas 

Dans son cas, il s’agissait de 
domaines an**» variés que la tectoni- 
que, la géodésie, la géologie, la géo- 
physique, la stratigraphie, la paléon- 
tologie et aussi la géothermie. 

Ayant commencé en 1931 sa car- 
rière au Service de la carte géologi- 
que (dont Q fut directeur de 1933 A 
1967), 3 était directeur adjoint du 
Bureau des recherches géologiques 
et géophysiques de 1941 A 1932. 
Ainsi put-il favorisa d’abord la 
création, par regroupement de 
divers organismes, du Bureau de 
recherches géologiques et minières 
(1959), ensuite la fusion de ce 
Bureau avec le Service de la carte 
géologique (1968). Même après sa 
retraite (1977) il est resté un 
conseilla fort écouté du BRGM 
jusqu’à sa mort. 

Jean Goguel était aussi un ensei- 
gnant à l’Ecole des à celles 

des ponts et chaussées et du génie 
rural et à la Sorbonne. Réc emm ent 
encore, 3 d onnai t des conférences & 
la faculté des sciences de Jussieu. D 
a écrit de nombreux ouvrages et 
traités, notamment l’un des premiers 
livres expliquant la géothermie pour 
le développement de laquelle 3 fut 
le piotmiaen France. 


ADMISSIONS AUX GRANDES ECOLES 

ÉCOLE NATIONALE • Concoure interne 

D'ADMINISTRATION M _ ^ ^ 

BaïUkm, Bekt, Béoutis, Carottes, Che- 
valier, Colombani, Cour, de Crâne; 
M" Dalmas; MM. Deulin, Dubreuü, 
BUraTiw, El Nouchî, Fabre; M™ Feau; 
M. Fournier.; M“ GiDe; M. doux; 
M™ Grésy; MM. Guillou, Goinard, 
Henry ; M U| Jouen ; M. Jouxda ; 
M“ Kirchncr, Labroue; MM. Lafcrét, 
Lagrange, Lanaman, Lasvignes, Le 
Divenah, Le Mehaute; M” Le Noan, 
Leplat; MM. Lereher, Lévëque, Lotit, 
Malardîer; M“ Martinez; M. Mord; 
M®* Mougmot; M“ Nattiez Aline; 
M. Nattiez Renaud; M°* Pélissier ; 
M. Per s u y.; M* Py; M. Raineri; 
M“ Salion-Glouz ; MM. Sanson, 
Simon; M 1 * Sîn; MM. Testa, Tbcvcnon. 
Tbarnaiy, Ulrich, Vacher, Vîala, Viron, 
Wolf. 

Liste complémentaire. - 
M. Raymood-Oergne; M^TrauïDeox. 


MM. Ancoin, BefTrc, Brocart, Buttin; 
M* Cachera; MM. Carrel-Billiard, 
Ca t enoa, Chataigner, Coiffct, Comoiet- 
Tinnan, Dclph, Dottelonde, Food, Fra- 
tacci; M"* Froiaaart; MM. Fuxno, 
Girault, Glieenstein, Grandjouau; 
M* 1 Giasri; MM Grivet, Groven, Gué- 
roult. Guigne; M 11 * 1 1ère, Jauot; 
M. Kessler,; M n « Kistler; 
MM La garde, Lamotte. Lamourem, 
Le Gail; M 11 ** Le Gncvcl, Leroy; 
MM. Le Theole, Lieb, Ligeard, Maire, 
Mkhon du Marais, Mills, de Montaigne 
de Poncîns, Murcie, Ochsenbein, 
Picard, Pilloton; M ,u Pineau; 
MM. Pujolas, Rance; M 11 * Régis; 
MM de RicolTô, Savoie, Scotti, Sema; 
M 0 » Siboni; M. Simoimeau; M 0- Tré- 
heux; MM. Trupîn, TurrïnL Urgin, 
Valentin, Valentin, Vincent. 

Liste complémentaire. — 


Le Carnet du 



Naissances 


et M", née Annabei CLIN, 


oit la joie de faire part de la 
de leur troisième enfant. 


Roland, Sinaan, 
frère de CaroUne et de N’aül» 

le 17 déc e mbr e 1986, 


M. Gérard CLIN 
et M“, née Qaode BRUN, 

ont la très grande joie de faire part de la 
naissance de leurs sixième et septième 
petits-enfants, 

Ana Gabriel!*, 

le 9 février 1986, 

Ole d'Ana Béatriz 
et de Philippc-Ennnanael Clin. 


Roland, Sinaan, 

frère de Caroline et de NaéL 

le 17 déce m bre 1986, 
troisième enfant d* Annabei et de 


- M. Robert TRUFFOT, 
M. GflbertTRUFFOT, 
et M*. née Janine 
FOTUREJEO-MAKOHYN, 

ont la joie d'annoncer la nairanra, 
1986, dis leur petite-fille et fille. 


Saint -Léger-près-T royes, 
Troyes. 


Fiançailles 


- On sous prie d’annoncer les fian- 


M. Stéphane VIELJEUX, 
fils de M. Christian-Georges Vkljeux 
et de M™, née Paille Vhnal de Flechac, 
avec Marie-Aude DESFORGES, 
fille de M. Xavier Dcsfnges 
et de M“, née Catherine Gruson. 


Décès 


- M. et M— Pierre C at cnon, 
ses enfants, 

François et Marie Cateseon, 
ses petits-enfants, 

M™ Juliette Borrcl 
et M* Anne-Marie Ca tesson. 


ont la douleur de faire pan du décès du 

m 

docteur Jean CATESSON, 
survenu le 3 janvier 1987, dans sa 


Le docteur Jean Ca tesson avait colla- 
boré A diverses publications, notamment 
Critique et la Revue de métaphysique et 
demande. 
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LUNDI U JANVIER 

S. IL — Objets d’art et d*ameubknienL - M- PBSCHETEAU-BADIN, 
FERRŒN. 

S. 14, — Bons meubles, objets mobiliers. - M- ADER, PICARD, TAJAN. 

MARDI U JANVIER 

S. 10. — Meubles anciens, de style et rustiques, M*»*»* vaisselle, ve r rer i e. 
Tableaux. - M“ de CAGNY. 

MERCREDI 14 JANVIER 

S. L — Objets d’art et de bel ameublement 18*, 19* s. - M- ADER, 
PICARD, TAJAN. E xperts MM. DïHée, Levy-Laosze. 

S, 2. - Tab-, bib., mob. - M* B015GIRARD. 

•S. KL - Tapis. -M- PESCHETEAU-BADEN. FERRŒN. 

& IL. - Tab_, bdb», mob. - M* LANGLADE. 

S. 15. - Meubk*. - M" LENORMAND, DAYEN. 

S. 16. — Meubles, objets d’art. - M- MILLON, JUTUEAU. 

JEUDI 15 JANVIER 

S. 6. - Tableaux, grav., meab. «Té p. et de style. - M- RABOURDIN, 
CHOPPIN de JANVRY. 

S. 9. - Bons moubéea, objets mobükra. - M- ADER, PTCARJD, TAJAN. 

VENDREDI 16 JANVIER 

S. 2. - Meubles et objets d’art.- M« LOUDMER. 

S. IL - Orfèvrerie, mobOiar.- M* RIBEYRE. 

S. 14. - TsbL, bib., meub. uc. et de style. - M" AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 
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ADER, PICARD; TAJAN, 12, rue favart (73002) . 42-61-80-07. 

AUD AP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Dronot (75009), 47-706768. 
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DE CAGNY, 4, rue Drouot (7SÛÛ9), 4^464067. 

LANGLADE, 12, rue Descombes (75017), 42-27-00-91. 

LENORMAND; DAYEN, 12. rue ffipprfytoiebas (75009), 42-81-50-91. 
LOUDMER. 18, ne de Proveoce (75009), 43-23-15-25. 

MILLON, JUTUEAU, 14, me Drouot (75009), 47-7M0-45. 
PESCHETEAU-BAMN, FERRŒN, 16, m de la Grange-Batehèro 
(75009) 47-70-88-38. 

RABOURMN, CHOPPIN DE JANVRY, 4, me Rassim (75009). 
47-70-34-91. 

RIBEYRE, S, rue de Provence (75009), 42-46410-77. 


son fils. 


M— Hélène Ciment. 

M“ Hfiénc Poussier 
fils. 

M. et M"* Marcel r * ;Tr — T,f 


ont Fimmcose douleur de Eure pot de 


survenue le 28 décembre 1986. dus sa 
quarantMeptiime année. 

Les obsèques ont eu lieu dus la pbxs 


9. rue de Moatyon, 
75009 Paris. 


OdDe CoBa 
et sa fille, Pénélope, 


vamè Paris, le 5 janvier 1987, de 

M^veurc Arme-Marie COLIN, 


15, rue dn Petit-Musc, 


- M“ Jean Gogud. 

Ariane et Pierre Laxitz, 

Olivier et Michéle Lastz, Barbara, 




Les obsèques ont en lieu k S a akrt 
(Allier), k 31 décembre, dans nutintité 

145. bo u lev ar d Saint-MicbcL 
75005 Paris. 

49. rue Oande- Deiuar d, 

75005 Paris. 


ont la douleur de faire part de k 
de 


67, ruedn VSenx-Prd, 
28100 Dreux. 

63, rue Ckude-Bcrsarri, 

75005 Paris. 


— M^ReaéTermigDCxs, 


Sou frère et sa faxnilk. 


ont la douksr de faire part du décès du 


Claude et Solange Gogud. 
Jérihne, Perrine et Mathieu. 
Sylvie et André Hochet, 
Fâmiyet Magali, 

Bernard et Françoise GogoeL 
Réun, Christine et Julien, 


Thieny, Laurent et GaBlle, 

M. et M“ FtaaçoiM Goguel, 
leurs enfants, petits-enfants et azriire- 


M** Elisabetb Labrousse, 


M~ Anne-Marie GogucL 

M. et Charles- André V er n e », 

Et toute la famille, 

ont la tristesse de faire part da décès, 
survenu le 5 janvier 1987, dans sa 


M. Jean GOGUEL, 


officier de la Légion rThom 


(ER). 


enmiiwwiiiw de national 
dn Mérite, 
anckadirectear 


profi 

i rÉcoie des mines de Paris 

et i rEeok des ponts et chaussées. 

Le service religieux sera c flâné en 
régfise réformée de rOratabe du Lou- 
vre, 145, rue Saint-Hoeoré, & P*ris-1», 
k hmdi 12 janvier 1987, à 13 h 45. 

Ni fieun ni couronnes. 

100, rue du Bac, 

75007 Paria. 

( Lire ci-contre.) 

— On nous prie d'annoncer k décès 


M-LoukNEIIJjOT, 


Delà part de: 


Colette et Georges Manigand, 
Juliette et Maunce Coortantin. 
ants. 



Les obsèques anront lien dus 


1, clos Castitt, 
Ahny,211Zl 


Anniversaires 


Georges ATTARD, 


— Il y a deux ans, 

LEoaROUIHNE 

nous quittait. 

A tous eenx qui Font con nu et 
une pensée est demandée. 

Avis de messes 

— Une messe i ta. mémoire du gra- 


19 


Robert CAML 

célébrée k lundi 12 j 
l’église 


1987, à 



Communications diverses 

— Loge rEcbeQc de Jacob n* 27. 
RuDO-Maçocmerie féminine de tradi- 
Rite an^aâ Emulation. Mercre di 
janvier, h 19 h 30 : Rudyard Kipling 
ta fraao- ma ço nn eric- BP 646, 75161 
Ce d ex 04. Note (TinfonnatioQ sur 


21 i 
et 


« Freud et rbypnase » est organisée pai 
Hnstitut MDtonRxîdaon de Paris, li 
vendredi 9 janvier, & 20 heures, i h 
Damas Medka, 60, boulevard Latour 
Maubourg, 1 Paris-7*. 


Soutenances de thèses 


»*IV t mardi 13 jao- 



jofci funéraires de Yusnf D&y et de 
nammadm Pufas Al MundL » 
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Economie 


Les grèves demeurent fortes à la SNCF, à la RATP et à EDF 


îf*. ïrète* dw» les services pttbfics ^ g» 

^ u^? 85 «apides et express ainsi que 
Bnjrdnndfaes. Le climat est resté .Sri 

Î^J^5?Sü? f 6 * 1 ® 9 cb«*Mt sur dïflè- 
SJ? pointsdurésan à empêcher h dradatfa» des 

SàSr I ^lSS Pd *? ta Jf**" 4 * comme à Vier»», 

S.M— ?— d*s caténaires a été corçée et le 

T** *»?* • été bloqué 


«été occupé et les voies enduites dégraissé sur pln- 

ISE.'SÏKf 6 “S* ’> "* BsisSp^car .'Si 

~%e avec Brive, ap rès que la police eut fai t éra- 
““ légèr e routière occupée. Les forces de r ordre 
sont interrœaes aussi pomr faire évacuer les gares de 
éPAursy (Morbihan), le centre de triage de 
T™jK»es (Yvefines) et PaigmUage de Saint-Geraain- 
dn-Pny, pris de Bourges. 

La mbe bon service, la mit précédente, d’ne 
“f* 1 ■• d* tocoootlves à Brétigny (Essonne) a sns- 

cM ^ polteiiqiw. Ces actions ont été désavouées 
per ra ssemb l é e générale des grévistes, qui ont intfi- 
qné que «les seules Mettons effectuées par noos ont 
été la retenue des trains de grandes Egnes quelques 


urimrics et h Jec tm d*m camomàqwé dans les 
trams detnnfiene». FO a dénoncé les «actes de van- 
dEaüsme», la CGC a demandé aux pouvoirs petites 
de «rétabÊr fflnfrt», ta Fédération maftrfse et 
c a bt s (autonome) a proposé me réunion avec la 
directioa pour mettra fin an «atteintes à FontH de 
finnî». En revanche, la coordâation «inter* 
catégories» a reproché à la directioa de faire rouler 
des trains «and^ptensdeisascinâié», 

• A la RATP, le mouvement s’est dard dans la 
journée du mercredi 7 dans ks autobus en raison du 
blocage de trois dépflts par les grévistes. Dns le 
métro, la proportion do trafic assuré a osriHé, selon 
les heures, de 50 % à 70 %. 

la direction et des syndicats ndnorttaires repré- 
sentant environ 40 % des voi x exp rimées km des 
élections professionnelles (FO, CFTC, autonomes et 
indépendants) sont parvenus, le 7 janvier, à un 
accord sur la progression salariale en 1987. Celle-ci 
sera de 2^8 %. Déduction faîte du ■ gBssement, 
vieillesse, technicité » de 1,7 %, fl restera 1,28 % ft 
distribuer sons forme d’ au gme n tations générâtes et 
d'amélioration de la grflle des salaires peur tes 
conductears de bus, ks ouvriers et les agents de sta- 
tion. Tous tes agents de la RATP béaéfidterout «fane 
augmentation générale de 1,2 % an 1« juin et de 
W % «a 1* s epte m b r e . Après consritatiou de la 


base, la direction et les syndicats se retr o uv e ront, te 
mtmfi 13 janvier, pour signer raccord définitit 

La CGT, la CFDT, la CGC et 1e Sywficat anto- 
nome tra ct ion (SAT) ont re fi s! de s'associer à ce 
protoco le et ont reconduit la grève. La CGT et la 
CFDT dé nonc en t la perte de pouvoir d’achat et la 
rédaction des effectifs et veulent obliger h direction 
et 1e gonveruemeat à accepter tes augmentations 
n’mduant pas te « te nhiMtfi , a 

Qaant an SAT, 3 n’a pas obtenu satisfaction sur sa 

U ■ m m m tmÆ rnm 


• A EDF, la grève de vingt-q uatre heures 
re c oa do ctibk lancée par la CGT et la CFDT a été 
très suivie le mercredi 7 janvier, touchant, à la suite 
d’assemblées générales, la plupart des mités et 
eatraSnaat de très fortes perturbations. Après 
consultation de ses syndicats, la fédération FO 
d*EDF-GDF a décidé de lancer na mot d’ordre de 


de puissance est passée de 7000 à 25000 MW. A 
partir de 11 homes , EDF t délesté sur tonte la 
France (d’environ 20 %\ A 14 h 30, H ommmst de 
30 à 40 % de h puissance. La baisse de productfaNi 
était de 34000 MW à 16 bernes. Sur ressemble de 
la Fhmce, le délestage a été de Fordre de 7000 MW. 
Paris a été partienflèrâment touché, notamment à in 
Défense oà te poste d’atimentatiou a été coupé, avec 
des conpmes « sauvages ». 

Quelques incident s se sont produits. A Gimont 
(Gers), des grévistes d’EDF ont essuyé des coups de 
feu, mis il n*ÿ a pas en de b l es sés . Sur te site 
(TEurMM, des forces de police sont inte rvenues à la 
strfte da blocage par des grévistes de la relève des 


fia de la semaine. Elle «met 
sur tout excès portant alüdhte à 
sonnes et des instatbidons, 
traraff». LTJNCM-CGC a 
signer, te 10 jenvier, raccord 
tant eu avant la 


garde te 
la sêcmité des 
ainsi qu’à ta 
décidé pour sa 
salarial 1987 



da 

de 


Mercredi, les baisses de production ont commencé 
à partir de 9 beares. Entre 9 heures et midi, la baisse 


mate jeudi ainsi qu'à la cocfcerte de Carfiag, oh six 
ingénieurs séquestrés ont été fibérés peu après 
0 heure. 

u DANS LES PORTS, la situation est loin 
d’être redevenue normale, notamment parmi le per- 
soanel des e ntr epr ises de remorqnage^ qui c on ti n ue 
la grève sur Pbdtiatîve de la CGT, pou obtenir le 
paiem e nt des jours de grève. Ces mouv e m e nts per- 
turbent te trafic des navires de fort tonnage, notam- 
ment h Fos. A Marseille, le p e rs o nne l CGT du Port 


Que réclamënt les grévistes ? 


SNCF 

LES DEMANDES 

• Conditions de travail 

- 122 jours de repos (au Beu 
de 116); 

— Davantage de repos le 
dimanche (certains ont déjà 
18 dimanches) au lieu des 
14 réglementaires actuels ; 

— Limitation à 5 jours consé- 
cutifs du travail entra 2 joins de 
repos. Aujourd'hui, la cas le plus 
fréquent est 6 jours, mais il peut 
aller jusqu'à 7 (notamment pour 
les < remplaçants i). avec une 
seule journée de repos ; 

- Amélioration des rot a tions 
pour les roulants et les agents 
postés : pas da semaine de 
4 heures à 12 heures après une 
semaine de 20 heures à 
4 heures ; transition par la 
sema ine 12-20 heures à chaque 
fait; 

- Pas de reprisa de servies de 
nurt après un cfimanche, da façon 
à avoir 48 heures de repos et non 
36 heures ; 

- Réduction du nombre de 
« découchés > pour les roulants ; 

— Amélioration des foyers 
(insonorisation, matériel, vais- 
selle) pour les roulants ; 

— Amélioration des «cou- 
pures m pour las agents ds 
conduite, en rapprochant autant 
qua possible les pauses des 
heures da râpes ; 

- MaHaura organisation des 
rotations pour las remplaçants, 
qui veulent connaîtra à l*i 


• Salaires 

— Maintien de la grille sala- 
riale actuelle. 

— intégration d'une partie 
importante des primes dans le 
traitement. 

— Amé£orstion de la prime de 
traction. 

— Un véritable treizième mois. 

LES ACQUIS 

• Conditions de travail 

— 2 jours de repos supplé- 
mentaires pou’ les roulants et les 
sédentaires postés an continu. 

— 15 dimanches au lieu de 
14. 

— Amélioration des heures du 
début de repos périodique 
(19 h 30 au lieu de 20 heures). 

— Pauses pour les repas pla- 
cées antre 1 1 h 30 et 13 h 30 ou 
18 h 30 et 20 h 30. 

— Nombre de journées de ser- 
vice entre repos Entité à 6 en prin- 
cipe pour les sédentaires mais la 
journée blanche d'« iraitiSsation > 


— Pour las agents de 
conduite, fin de service à 
18 heures au lieu de 20 heures en 
fin de semaine. 

- Application da la samaâie 
de 35 heures aux roulants et aux 
postés en regroupant par journées 
complètes (et non à raison de 
réduction d'un quart {Thosa par 
jour). 


— Pas de deuxième coupure 
pour les agents de remplacement, 
oa qui raccourcit l'ampfiiuda de la 
jownée de travail. 

— Amélioration du taux des 
primas de traction. 

— Concertation pour («s exa- 
mens médicaux et psychotechni- 
ques : le renforcement des exa- 
mens expérimenté à Paris sera 
discuté. 

- Pas de changeme nt pour 
Tapptication des 35 haïras. 

• Salaires 

- «Retrait» da la grille sala- 
riale. Un nouveau système sera 
négocié avec les organisations 
syndicales et tiendra compta des 
garanties statutaires, mais des 
éléments du projet contesté 
seront en fait repris dans la future 
grille. L'équHibre sera respecté 
entre « choix » et « ancienneté *. 


— Majoration du salaire de 
base da 1 96 au 1“ juin 1987 et 
da 0,7 % bu 1* octobre 1987. 

- Prime uniforme de 250 F au 
1* janvier 1987, dont une part 
sera prise en compte pour les 
retraités, plus une part hiérarchi- 
sée : 2,8 % du salaire mensuel. 

- 5000 promotions supplé- 
mentaires en 1 987. 

- Intégration d'un point (en 
deux fois) de l'indemnité de rési- 
dence. 

RATP 

LES DEMANDES 
SYNDICALES 

• Syndicat autonome trac- 
tion : 400-500 F de plus par mois 
pour rester è parité avec les 
conducteurs ds ta SNCF banlieue 
et pour conserver une différence 
de rémunération avec certains 
agents da maîtrise. 

• Autres syndicats : 

— Maintien en masse m en 
niveau des salaires pour 1986 et 
1987, ce qui, selon la CGT, 
nécessiterait un rattrapage de 7- 
8 %; 

— Réfus de l’intégration du 
c glissement vieillesse technicité » 
positif; 

— Refus des indhndualisatians 
salariales; 

— Arrêt des diminutions 
d'effectifs ; 

— Application complète de le 
grille salariale de 1 983. 

LES PROPOSITIONS 
DE LA DIRECTION 

9 Une prime de 1 50 F pour les 
conducteurs en échange du trans- 
fert de quatre jours de repos de la 
période d’été vers la période 
d'hiver. 

• Une augmentation de 
2,98 % de la masse salariale, sa 
traduisant notamment par des 
hausses générales du point da 
1,2 % au 1» juin at de 0,5 % au 
l*' septembre. 


Les cadres supérieurs de la SNCF 
doutent de leur direction 


tourbiDoa social qui secoue la 
SNCF depuis le 18 décembre, ks 
cadras apéritm commencent fi 
faire le compte des dégftts et fi 
chercher les responsabilités de ce 


Et 3s parlent, pas très fort et 
masqués, eaaaoaflés, parce que, 
dans la struetnre c hem in o te 
conformiste et qua militaire - 
ainsi qtffls la décrivent » tons 
ceux qui s'écartent du modèle 
dominant sont des hommes est des 
femmes professionnellement 
morts. Mais Os parlent tout de 


services centraux et régionaux 
parce qu’ils se désespèrent de voir 
leur entre pri se inadaptée an monde 
moderne. Us expriment en sour- 
dine leur désir de rénovation. 


D était peut-être normal que le 
gouvernement prenne son temps 
lorsque la grève a commencé. S'il a 
parle le 26 décembre d’un média- 
teur, nommé le 29 décembre et qui a 
débuté ses consultations le 30, 
c’était vraisemblablement pour véri- 
fier qne le mouvement était vigou- 
reux et bien apolitique. Mais pour- 
quoi fallait-il que le directeur 
général, M. Jean Dupuy, s'enferme 
à double tour en déclarant, le 
24 décembre, à l'occasion d'une télé- 
conférence avec ses directeurs de 
légions : * Moi prisent dons cette 
entreprise, le projet de nouvelle 
grille salariale ne sera pas retiré > ? 

Pourquoi la provocation à l’égard 
des syndicats conviés à une négocia- 
tion lorsque le travail aurait repris ? 
D ne restait plus, lorsque ces posi- 
tions sont devenues intenables, qu'à 
suspendre ladite grille et & ouvrir 
des négociations, toute honte bue. 


Comment la direction générale 
n’a-t-elle pas vu qu’elle demandait 
beaucoup trop à une entreprise très 
lourde ? Car la SNCF, et avec elle 
les cheminots, souffre d’une sévère 
indigestion de réformes : les diminu- 
tions d’effectifs de huit mille per- 
sonnes par an depuis deux ans, la 
décentralisation de la notation, 
l'annonce d’une nouvelle grille sala- 
riale faisant une {dus grande place 
au mérite, le lancement de groupes 
d’initiatives pour le progrès et la 
qualité. C’était trop pour des chemi- 
nots sous-informés sur le pourquoi 
de oes bouleversements. 

L’élaboration de la fameuse 
grille, qui a fait déborder la coupe, 
est un modèle de maladresse. 
Conçue fi l’échelon central, elle a 
failli pousser, dès le mois d’octobre, 
les chefs de traction fi la grève car 
on avait oublié de les placer dans 
l'encadrement. Faut-il rappeler que 
ce sont ces chefs de traction qui ont 
maintenu un service minimum peu. 
dam tonte la durée de la grève ? 

Emporter 

l’adhésion 

c 

Pourquoi avoir réintroduit ce 
qu'on appelle le glissement vieillesse 
technicité « positif >, autrement dit 
pourquoi avoir repris de l’autre main 
les augmentations fi l’ancienneté 
attribuées par ailleurs ? Pourquoi 
avoir méprisé les cheminots en 
n’accordant pas fi leurs «foyers» 
une modernisation décente ? Pour- 
quoi avoir tué le dialogue au sein de 
notre maison ? 

Car c’est bien de ça qu'il s'agit : 
de dialogue. On nous compare quel- 
quefois fi l’armée. Pourtant celle-ci a 
pins et mieux évolué que nous. 
Notre organisation était adaptée an 
monde rural, un monde peu critique 
où l’on avait le respect du père et de 


EDF : la grogne des usagers 


Da usagers sans chauffage, des 
skieurs étrangers bloqués dans les 
téléphériques aux Arcs qui jurent, 
mais un pen tard, qu'on ne les y 
prendra pins fi venir en France 
pour les sports d’hiver, Textinction 
des feux tricolores qui entraîne des 
embouteillages dans les grandes 
villes, les Françaus ,^qui ^avmentjng 


leur parti de la 


oommençent fi s’indigner dans les 
régions tes plus touchées par les 
coupures de courant, nous indique 
nos correspondants. 

Si les professionnels du tourisme 
ont manifesté fi deux reprises en 
Savoie oes derniers jours, afin de 
protester contre la grève de la 
SNCF, qui fera du mois de janvier 
une période plus creuse encore que 
d’habitude, un peu partout les usa- 
gère se sont resignés au blocage 
des trains et se sont organisés pour 
y faire face. Dans les Bouches-du- 
RbÔne. tes cars remplacent quoti- 
diennement la SNCF, et la colère 
des vacancière fi la fin des conges 
scolaires est oubliée. A Caen, te 
directeur d’une usine a obtenu de 
la préfecture le déblocage sans 
lacidEat par tes forces de Tordre 
du train de marchandises qu u 
attendait cl a renoncé fi mettre ses 
salariés an chômage technique 

.-nwiwr Ü CS *Vlît l'mtCnÜÛIL 

En revanche. 1a grève de l’EDF 
catalyse l’irriution des usagers 
directement et quotidiennement 

gênés dans tes régsons les P^ ^u- 
Sto, Dans tes Bouches-du-Rhône, 
certains salariés sont au chômage 
Sïuque. A Marseille, dans d« 

pmwiMa entière chauffés au foeL 
mais équipés d’un thermostat élcc- 
trique.tes habitants commençât i 

£ colère : il peut vivre chez lui 
^*4ce fi un appareil électrique et se 


verra obligé d’aller fi rbôpital si la 
grève continue. Dans le Calvados, 
les coupures de courant ont été 
peu nombreuses, et les commer- 
çants se sont contentés de sortir 
leurs bougies. En revanche, dans 1e 
Nord, la baisse de prod action 
d’électricité a atteint 40 et les 
Lillois gelés, les dentistes, tes bou- 
langers, ont envahi, 1e mercredi 
7 janvier, un centre de distribution 
EDF. Le patronat lillois prépare 
une manifestation : tes nouvelles 
machines très sophistiquées utili- 
sées J*»» le textile, tes ordinateurs, 
se sont arrêtés entraînant de lon- 
gues remises au point techniques. 
Dans 1e Finistère, où on enregis- 
trait 60 % de grévistes, à Brest, 
des patrons de PME accompagnés 
de certains de leurs salariés ont 
manifesté devant le centre de dis- 
tribution de Landerneau afin de 
protester contre les coupures de 
courant. Enfin fi Lyon, les cou- 
pures de courant ont été épisodi- 
ques. Ce sont les transports en 
erwnrnnn qui ont été lfiS pl US tOO- 
ebés. « Les trolleybus se sont 
arrêtés, mais les usagers ne mani- 
festent pas encore m, souligne-t-on. 

Ou enregistre des manifestations 
sporadiques. A Saint-Claude 

(jura), les artisans ont bloqué le 
«entre-ville afin de protester contre 
tes co u p u res de courant. Quatre 
cent cinquante entreprises de 
SuffiOues-TAumône ont décidé de 
manifester. 4 Paris, où les pom- 
piers sont intervenus trois cent 
quatre-vingts fois te 7 pour déblo- 
quer des ascenseurs, les artisans du 
Sentier spécialisés dans la confec- 
tion demandent un report du paie- 
ment de leurs charges sociales en 
raison de leur manque fi gagner. 

M.-C. ft 
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MINISTERE DU COMMERCE 


ENAPAL 

AVIS D'APPEL 

A LA CONCURRENCE INTERNATIONALE 

N° 02/87 

L'Entreprise nationale d'approvisionnement en produits alimentaires 
(ENAPAL) lance un avis à la concurrence internationale pour la fourniture de : 

— 5000 tonnes, et plus, de beurre frais pasteurisé non salé. 

Les entreprises intéressées peuvent retirer le cahier des charges contre paie- 
ment de la somme de 200 DA (deux cents dinars algériens) auprès de l‘ ENAPAL, 
29. rue Larbi-Ben-M’Hidi, ALGER. 

Les soumissions en double exemplaire accompagnées des pièces réglemen- 
taires doivent parvenir à l'adresse sus-indiquée sous double enveloppe cachetée, 
l'enveloppe extérieure portant exclusivement la mention suivante : 

« Appel à la concurrence internationale n° 02 / 87 - A ne pas ouvrir > 

La date limite de dépôt des offres est fixée au 30 janvier 1 987. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant un délai de 
soixante jours à compter de la date de dôture du présent appel qui s'adresse aux 
seuls producteurs et organismes spécialisés dans la commercialisation conformé- 
ment aux dispositions de la loi n° 78-02 du 1 1 février 1978 portant monopole de 
fêtât sur le commerce extérieur. 


l’autorité. La SNCF s’est mise fi 
recruter des citadins devenus majo- 
ritaires en France. Ceux-ci ont pour 
beaucoup le baccalauréat et un sens 
critique développé. On ne tes com- 
mande plus comme leurs grands- 
pères. Il faut emporter leur adhé- 
sion. • 

Or, fi la SNCF, vous ne vous 
exprimez pas si vos p ro p re s risquent 
de ne pas aller dans le sens de ce que 
pense votre chef. Du haut en bas de 
la hiérarchie. Même les directeurs 
de région sont considérés comme 
irresponsables : la direction générale 
leur a adressé un modèle de lettre fi 
envoyer aux agents de conduite pour 
leur dire qu’après les catastrophes 
de l’été 1985 (1), ils devraient subir 
un nouvel examen de leurs connais- 
sances. Le 30 septembre 1985, tous 
les agents de conduite de France 
étaient en grève sauvage et illimi- 
tée... 

Nous pourrions aider fi éviter tel- 
lement de bêtises à on nous écou- 
tait, mais nous ne disons que ce que 
le directeur général veut entendre. 
Si nous lui faisons part des réti- 
cences de la base, il noos retire la 
parole ou il nous tourne en ridicule, 
ou 3 change de sujet. C'est un formi- 
dable technicien qui a créé le plus 
beau train du mande, le TGV, mais 

3 ui est incapable de réaliser autour 
e lui ce qu'il souhaite pourtant sin- 
cèrement, à savoir « améliorer les 
relations hiérarchiques en suscitant 
la discussion, le dialogue, la parti- 
cipation ». De surcroît, il forme avec 
te président de la SNCF, M. Phi- 
lippe Essig, un couple désuni qui 
commence fi traumatiser la famine 
dont 3 a la charge- 

La SNCF crève parce que ses 
agents, ses cadres, ses dirigeants mit 
prétendu se l'approprier. Nous ne 
nous en tirerons que s’il nous arrive 
ce qui est arrivé à Renault. Eux non 
plus ne voulaient pas entendre parler 
d’un patron extérieur à la Régie. Ils 
ont failli disparaître dans les que- 
relles de clans. C a fallu un Besse 
sans préjugés, sans respect inutile 
des traditions-maison pour imposer 
un redressement que personne 
n'avait la force de vouloir. La SNCF 
est dans la même situation critique. 
Il nous faut un vrai capitaine 
d’industrie venu d’autres horizons 
que le corps des ponts ou celui des 
mines, que la traction ou la direction 
du matériel. Quelqu'un qui mette la 
SNCF fi l'heure du reste de la 
France. 

■ 

Sine» tout recommencera. Les 
agents de conduite se croiseront les 
bras, les routiers grignoteront notre 
clientèle marchandises. L’Etat- 
actionnaire refusera de faire son 
devoir financier et le voyageur pré- 
férera son automobile. 

ALAIN FAUJAS. 


(I) Quatre-vingt-quatre morts dus 
trois accident*. 


% 

Le RPR invite les usagers 
à protester contre 
la poursuite de la grève 

M- Jacques Toubon, secrétaire 
général du RPR, a, dans un commu- 
niqué public, le mercredi 7 janvier, 
lancé un appel aux parlementaires, 
élus locaux, militants et sympathi- 
sauts de son mouvement « à soutenir 
activement tes usagers qut, de plus 
en plus nombreux, expriment leur 
protestation face aux grèves ». Q 
leur demande de « manifester dans 
le calme par tous les moyens démo- 
cratiques leur' volonté de faire res- 
pecter le verdict populaire du 
16 mars*. 

Scion M. Toubon. » la prolonga- 
tion des grèves dans le secteur public 
est de plus en plus mal supportée par 
les usagers; elle freine et risque 
d'interrompre l'activité des entrer- 
prises : elle a pris désormais un tour 
politique et tend à faire échouer 
l'action de redressement engagée 
depuis dix mois ». 
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Les mouvements de grève dans le secteur public 


Le pouvoir et l’évolution du conflit 


(Suite de la première page.) 

Mais M. André Lajoime (can- 
didat potentiel A l’élection prési- 
dentielle) ne vent pas * mettre de 
l’huile sur le feu ». H observe que 
la représentativité des organisa- 
tions syndicales n’est pas an 
mieux de sa forme, et prend 
l'exact oo n tr épied de M. Krasucld 
lorsqu’il salue comme « 101 phino- 
mine positif » la création de 
«coordinations» de salariés en 
grève. De. toute manière, nul ne 
croirait la direction du Parti com- 
muniste si elle prétendait donner 
quelque impulsion que ce soit aux 


Le Parti socialiste, lui, reste au 
bord de la route et observe avec 
inquiétude le développement 
d'une crise sociale dont Ü redoute' 

La CGT « 

me offense? 

M. Bernard Lacombe, secrétaire 
de la CGT, ne décolère pas depuis le 
mardi 6 janvier. Très exactement 
depuis que M. Ourse, dans son 
interview & Europe □" 1, a parié de la 
« CGT communiste ». Dans une let- 
tre adressée au premier ministre, 
M. Lacombe écrit notamment : 
«S’il est clair que cela est un signe 
de faiblesse de votre part, c’est 
aussi une contre-vérité, et Je tiens à 
vous faire comattre personnelle- 
ment et publiquement mon indigna- 
tion. » « Personnellement, comme 
prêtre ouvrier, membre d'aucun 
parti politique, comme militant et 
dirigeant de la CGT. conclut 
M. Lacombe, je me considère 
offensé par de tels propos et vous en 
demande une réparation de carac- 
tère public. » 

Membre du bureau confédéral de 

où il est l’un des neuf non- 
communistes de cette instance face 
A neuf communistes, - M. Lacombe 
est prêtre de la Mission de France. 
Si, contrairement A d’autres diri- 
geants non comm tirâtes de la CGT, 
il a évité d'appeler, « à titre person- 
ne/ », à voter pour le PCF en 1981 et 
es 1986, il défend sur la paix et le 
désarmement, dont il s’occupe parti- 
culièrement, des idées pour le moins 
très proches de celles du parti de 
M. Marchais. 


1$ Wmèt. 





Les derniers flashs. 
L'actualité en direct. 


36.15 TAPEZ 


le eboe en retour électoral Sa 
direction, qui avait joué un rôle de 
conseil et de modération lors de la 
crise étudiante, n’a, cette fois, pas 
la moindre prise sur l'événement 
Son premier secrétaire estime, 
comme M. Barre, qu’il y a encore 
matière A dialogue, « au-delà de 
la politique salariale ». sur les 
conditions de travail et, repre- 
nant une formule que M. Barre 
applique A la boulimie des 
réformes, il accuse M. Chirac de 
pratiquer 1* « overdose » dans le 
corps sociaL La situation actuelle 
lui rappelle la période 1966-1968 : 
on c ompre nd qu’il la juge dange- 
reuse. 

Les socialistes et M. Barre ne 
sont certes pas les meilleurs amis 
du mande. Les premiers se sou- 


viennent de ces « hauts four- 
neaux de la colère • (l'expression 
est de M. Mauroy) allumes par la 
grande grève des sidérurgistes de 
Lorraine (1978-1979), alors que 
M. Barre premier ministre a laissé 
l'image d’un homme réticent au 
dialogue social dont il vante main- 
tenant les vertus. Mais ils note- 
ront que, face A M. Chirac, ü 
existe entre eux une convergence, 
même si elle n’est que de circons- 
tance, sur la gestion sociale. 

Bien que, A l’inverse de 
M. Barre, ils se refusent à consi- 
dérer tout salarié qui échappe au 
chômage comme un « nanti », il 
ne leur est pas indifférent que 
l’ancien premier ministre cite 
l’équipe Bérégovoy- A uroux- 
Delebarre comme un exemple de 
l’heureuse alliance de la rigueur 


économique A la » conscience 
sociale », comme dirait M. Gis- 
card d’Estaing. 

La traduction politique des 
conflits sociaux est incertaine. 
M. Chirac peut en souffrir autant 
qu’il a pâli de la crise étudiante. 
Mais les socialistes, comme 
M. Barre, sentent que le premier 
ministre pourrait aussi bien tirer 
profît du pourrissement et de 
l’impopularité des grèves. La crise 
se retournerait alors contre eux. 
Les uns et l’autre ne veulent pas 
laisser M. Chirac et la CGT s’iso- 
ler, jusqu’à Y« épreuve de force» 
(redoutée par M. Bérégovoy), 
dans leurs fausses altercations A 


Les « hors syndicats » manifestent 
« Si, c’est possible à la SNCF » 


A r 


nationales, celle des agents de 
condu i te et rmtcrcalégarieflc annon- 
cée par M. Daniel Vitry, près de 
trois «niife di ffp no w ont manifesté, 
le mercredi 7 janvier, de la gare du 
Nord an siège social de la SNCF, 
rue Saint-Lazare. Les «bars syndi- 
cats», comme ils se nomment par- 
fois, ont ainsi fait la démonstration 
de leur poids : Os étaient aussi nom- 
breux que les cheminots rassemblés 
par la CGT la veille A la gare Mont- 
parnasse, ou h. semaine précédente 
A la gare Saint-Lazare. En milieu de 


JEAN-YVES LHOMEAU. 


Les entreprises prirées pratiquait 
avec prudence le salaire au mérite 


En proposant d’appliquer dis 
1988 une grille des salaires «au 
mérite», la direction de la SNCF a 
voulu aller plus vite et plus loin que 
les entreprises privées, qui avançait, 
en ce domaine, à pas de loup. 

Une part des salaires a toujours 
été calculée « an mérite », une antre 
part A l'ancienneté. Tel est le pre- 
mier constat qu'on peut faire en 
interrogeant les directions des 
diverses entreprises. Mais l’inflation 
a mis en valeur l’augmentation ■ au 
mérite». Lorsque la croissance du 
coût de la vie dépassait, en effet, 
10 % par an, l'augmentation géné- 
rale (applicable à tous uniformé- 
ment) correspondait à une part 
importante de la hausse des salaires 
fondée sur l'inflation, tandis que 
l'augmentation au mérite ne concer- 
nait en général que 2 % des salaires 
bruts. Aujourd'hui, l'inflation se 
réduit et la part du mérite paraît 
beaucoup plus importante. 

De plus, la crise économique, la 
nécessité d’être compétitifs, produc- 
tifs, ont poussé les chefs d'entreprise 
à récompenser les «a tarife les plus 
performants par une augmentation. 
Ce sont les cadres qui, la plupart du 
temps, ont été visés par la décision 
de certains chefs d'entreprise de 
s u pp ri mer l'augmentation générale 
et de la remplacer par l’augmcnta- 
tibn individualisée. C’est le cas par 
exemple chez Thomson et A Usinor. 
Chaque année, le cadre rencontre le 
chef du personnel, fait avec lui le 
bilan de ses activités et fixe ses 
objectifs pour l'année suivante. Les 
éléments d'appréciation sont définis 
grftce A la méthode Hay, qui pe rm et 
de retenir des critères objectifs qua- 
litatifs et quantitatifs de l’évaluation 

du travail 

Pour les non-cadres, les entre- 
prises fout preuve d'une grande mu- 
dcace. Les syndicats sont, en effet, 
hostiles A une évaluation du travail 
dont les cri t èr es ne sont pas discutés 
avec eux et vident les négociations 
salariales de leur sens. D'autre part, 
ils sont exdus de la discussion qui a 
lieu entre le chef du personnel et le 
salarié. En fait, le salaire an mérite 


pour les non-cadres en est encore au 
stade expérimental 

Chez Thomson Semi- Conduc- 
teurs, Q a été appliqué à toutes les 
catégories de personnel. Cette déci- 
sion a été prise par la direction de 
F entreprise, en raison de la crise éco- 
nomique, lois de la négociation sala- 
riale pour 1986. «Plutôt que de 
donner à tout le monde une faible 
augmentation, nous avons préféré 
remercier ceux qui étaient les plus 
performants », affirme-t-on à la 
direction. Le pourcentage des sala- 
riés bénéficiant de cette augmenta- 
tion (les deux tiers du personnel) et 
la promisse de publier un bilan ont 
fait passer la pilule auprè s des syndi- 
cats, ma» seules la CFTC et Fu ont 


six mois, leurs objectifs. Ce person- 
nel est intéressé A la recette. 
« L’expérience est concluante. 
affirme M. Bernard Gauthier, direc- 
teur d’exnlditatidii, car le personnel 
accepte des objectifs qu’il discute 
Im-mème. » En revanche, la Soreao- 
lif n'a pu mettre en place un tel dis- 
positif pour les autres catégories de 
salariés : « L’encadrement n’est ni 


banderoles de la CFDT avec les syn- 
dicats régionaux, Paris-Ile- 
de-France, FuûhSud-Est et Paris- 
Nord. En queue, d er ri èr e une forte 
délégation des grévistes venus de 
Sotxevüle-îès-Rouen et de Rouen, 
une banderole de la CGT, égale- 
ment ro u e nn aise, fermait la marche. 

Essentiellement composée de 
conducteurs de trains, la manifesta- 
tioa douait une jauge de la parti* 
cularité de ce mouvement, ne A la 
base. Plusieurs comités de grève 
locaux y étaient re p résentés, en pro- 
venance de Lens par exemple, ou 
des conducteurs de la ligne C du 
RER, depuis longtemps combatifs, 
qui se considèrent eux-mëmes 
« comme les cancres de la SNCF 


Pour la direction de Thomson 
Semi-Conducteurs (mille cinq cents 
cadres, ring mille cinq cents non- 
cadres), la pérennisation de cette 
méthode ne va pas sans difficulté. 11 
faut appliquer une grille de lecture 
objective de p e rf o r mance des sala- 
riât. Ü s’agît de la méthode BocquiL 
km, fondée sur les mêmes principes, 
mais dns simple que la méthode 
Hay. Thomson forme actuellement 
des « évaluateurs » et des personnes 
qui seront chargées de conduire les 
e ntr e ti ens avec les non-cadres. Mais 
la direction sait qu’elle engage là 
une véritable révolution des menta- 
lités. Le salaire au mérite ne sera 
accepté qu'actés plusieurs «mfeg de 
pratique. C est le même blocage 
psychologique et syndical que craint 
la direction dTJsmor pour étendre 
aux non-cadres F augmentation au 
mérite. 

La Soreaohf, filiale de la Campa- 


prêt m formé à accepter une mission 
dont le succès repose entièrement 
sur lui » 

Dans une e n treprise de la ban- 
lieue lyonnaise, le calcul des salaires 
au mérite vient d’être mis en place 
pour les cadres. Mais, pour les 
antres salariés, sa création dépend 
des cercles de qualité, A l'occasion 
desquels les salariés organisent eux- 
mêmes leur travail et se fixent des 
objectifs. «Après un an de fonction- 
nement des cercles . nous espérons 
que tes salariés sauront mesurer 
leurs performances et accepteront 
que leurs revenus soient fixés au 
mé rite », affirme le directeur de 
l’entreprise. 


Pour la plupart, les slogans s’ins- 
piraient dû conflit étudiant. «Et 
hop, Douffiagues plus haut que 
Devaquetl », scandaient les manifes- 


qui assure la restauration dans les 
TGV, conduit, elle aussi, une expé- 
rience de paiement des cadres au 
mérite, mais seulement pour une 
partie des salariés. Les cinq cents 
hôtesses et stewards qui servent les 
repas A bord des trains sont «suivis » 
par tu cadre. Celui-ci est chargé de 
vingt employés. Il les rencontre 
régulièrement et fixe avec eux, sur 


objectifs 

Les négociations salariales de 
demain seront-elles davantage indi- 
vidualisées? En 1986, 30 % des 
accords salariaux d'entreprise ont 
associé augmentations générales et 
augmentations individuelles. Pour 
être accepté par le personnel, le 
salaire an mérite doit être fixé en 
fonction de critères objectifs. Il doit, 
en outre, y avoir une possibilité de 
recours pour le personnel devant une 
commission où seraient représentés 
les syndicats. Un bilan doit enfin 
être publié. Faute de quoi, l'aug- 
mentation su mérite est s ynonym e 
de F augmentation «A la tête du 
client». 

Les fonctionnaires qui découvr en t 
les notions de productivité et de 
concurrence ne sont pas les mieux 
placés pour accepter de telles 
mesures. La SNCF rapprend A ses 


ROBERT. 


M. La jointe: 

Pas d’huile sur le feu 

Après M. Georges Marchais, le 
mardi 6 janvier, sur l'antenne de 
RTL(/e Monde do 7 Janvier), 
M. André Lajoime a réaffirmé, mer- 
credi, que «le Parti communiste ne 
dirige pas le mouvement social ». Au 
cours au premier point de presse de 
l'aimée an PCF, le président du 
groupe «miwiMte de F Assemblée 
nationale a souligné que le PCF « ne 
veut pas « tirer » le mouvement 
social », car « le mouvement syndi- 
cal le dirige de façon démocrati- 
que ». mais «il lut importe son sou- 
tien le ptna complet, car il est 
juste ». Affirmant que le but de sou 
parti n’est pas « de mettre de l'huile 
sur le feu » ni de faire « un calcul 
politique », B a accusé M. Chirac de 
se livrer A « des manœuvres politi- 
ciennes pour rassembler tous les 
réactionnaires » et d’avoir « une atti- 
tude provocante » qui n'est pas celle 
d'« un homme d’Etat responsable », 
car «il ne règle ni les problèmes 
posés piu la grève ni la gène aux usa- 
gers ». 

M. Lajoime a fait paît de ■ l'appo- 
sition catégorique du PCF à la thèse 
de M. Chirac, malheureusement 
conforté , par le président de la 
République », selon laquelle des 
hausses de salaires trop importantes 
conduiraient A remettre en cause la 
poEtique de latte cancre l'inflation et 
le dwMer Le dirigeant commu- 
niste a exp rimé trois voeux pour 
1987 : « La satisfaction des revendi- 
cations du mouvement social, l’arrêt 
de l’escalade des ar memen ts et des 
progrès dans la défense et V épa- 
nouissement des droits de l’homme 
êt des libertés». 


tante en bondissant pour se réchauf- 
fer. «Dupuy, va-t'en, Devaquet 
t’attend!». « La grille, tu sais où on 
se la met 7» Quelquefois, ils repre- 
naient A leur compte un slogan 
publicitaire : «Si. c'est possible à ta 
SNCF. » 

Piii vM nw après deux heures de 
mnrt-k» devant les grilles du siège 
social, les conducteurs de trahis 
s’asseyaient sur r asp halte et les 
organisateurs annonçaient qu’ils 
attendraient «Jusqu’à l'ouverture 
immédiate de négociations». Trois 
quarts d’heure pins tard, vaincus par 
le froid, ils se dispersaient. 
M. Daniel Vitry, lui, réunissait ses 
amis A h Bourse du travail, pour une 
nouvelle discussion. 

Sous ses allures bon enfant, cette 
manifestation a encore une fois 
dém on tré que les conducteurs en 
grève sont déterminés à poursuivre. 
« On reviendra », ont-ils promis. 
«On a toujours fait grève pour les 
autres », expliquent lis grévistes, las 
de voir k CGT «noyer nos revendi- 
cations dans un ensemble » où ils ne 
se retrouvent pas. «A chaque fois 
c’est pareil, disent-ils. Quand arrive 
le moment des négociations, ce qui 
nous avait motivé, nous, disparais. » 
Ainsi, et ils le répètent encore, ils ne 
recherchent pas une augmentation 
de salaire. «Il faut parler de nos 
conditions de travail et maintenir la 
aille telle qu’elle est», continuent 
d’affirmer les agents de condui te . 
C’est pourquoi loir mode d’organi- 
sation, parfois s ur prenant, leur est 
devenu indispensable. Mains non 
syndiqués que hors syndicats, ib 
veulent garder la maîtrise de l’action 
pour s’assurer que ses objectifs ne 
seront pas dévoyés. Us sont méfiant* 
et déterminés. 

AL Le. 

M. Jospin mqniet 

ML Lionel Jospin, premier secré- 


taire du PS, a affirmé, le jeudi 
8 janvier sur Europe I, qu*u est 
« inquiet de la situation qui est en 
train de se développer» A propos 
des conflits sociaux. M. Jospin 
« condamne * les actes de sabotage 
A la SNCF, « contraires, dilrü, à la 
tradition syndicale», maïs estime 

! (ue «le gouvernement n’est pas à 
a hauteur de ses responsabilités ». 
• Il est en train, a continué M. Jos- 
pin, d'exploiter politiquement pa] 
situation et non pas de la gérer. » 
Pour M. Jospin, «la seule issue 
possible est que le gouvernement 
provoque des négociations, et il y a 
de quoi négocier, mime au-delà de 
la politique salariale, dans ce 
conflit». 

M. Jospin a commenté l’appel de 
M. Jacques Toubou A la formation 
de comités d’usagers, en affirmant 
qu’il s’agit d'un «appel à l’affron- 
tement », tandis que M. Jospin 
affirme lancer « un appel au dialo- 


Le premier secrétaire dn PS a 
affirme que « la politique salariale 
du gouvernement » est « dange- 
reuse». car elle ne laisse «plus de 
marge pour négocier ». Selon lui, la 
situation de • blocage des salaires 
moyens et petits» est « grosse 
d’explosions sociales ». 
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Etranger 


Les turbulences monétaires 
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enroptemes ont Tmrti 

*** Cahner ***** Peu le jeu monë- 
E ******* par uae rive polémique eBùWParis et 

™™ •P r ÿ-midL, jusqu’à sou co&rs-oiaiiclier A4 

^ ^ la Buu^ de 

««««était fourdemeut bterveaue. seule (feMMe 

L^tu- gnxqiê des tastitnts d'Ëmisskm le 

*^règ»« du Système nxrnË- 
ffii *naflowl (SME), peut paraître faiht- n 


La RFA affîrme qu’elle a rempli ses obligations 


rations réalisées 
les i&iritËs tmùD 


seule journée pour défendre 
Le franc fiançais n’est pas 


tante du mark iHemantl. Le franc belge a égalèr ent 
été attaqué, obligeant les autorités monétaires de 
Bruxelles ft relever d’un demi-point le taux 
d'escompte, désormais i 8^%, alors que la cou- 
ronne danoise et la fixe haSeane co mmenc ent à res- 


sentir les effets des remous m onét a ir es des dénias 
Jours. Les déctantioas qui se sont mritipBées i 


Bonn et à Fans n'ont guère permis d'apaiser les 
esprits, c’est le moins qu'on poisse dfae. Le premier 
mmistre français, M, Jacques Chirac, avait lancé la 
preenière salve, manfi, en regrettant, lors «Tirne ^ns- 
âoa sur Europe 1, que les autorités «nmwkU ne 
jouent pas le jeu de la coopération européenne. Le 
ministre allemand de PécoaMme, M. Martin Bange- 
mann, répfiqoait vertement à Pissat du conseil des 
m i nistr es de la RFA eu estimant qu'il n’y avait 
aucmie raison de procéder à nue véérâluation do 
mark- Faisant alhcâou à Fagjtetiou sociale en 
France, le aûnistre voyait dans ces «énénements 


indique notre correspondant à Bonn. Poar sa part, le 
porte-parole du gouvernement soufignait que la RFA 
avait rempli, quoi qu’on en dise, les obligations qu 
hn mcombaieat eu intervenant pour souteno 1 à la fois 
le franc et le dollar. 

Seule approche coucitiante dans ce concert de 
critiques, M. Raymond Barre a plaidé pour la « coo- 
pération » avec la RFA lors de l'émission 
cT Antenne 2, « L'heure de vérité », et a plaidé pour 
qu’on « oejet te pas dTudie sor le feu ea tàrorisaat la 


Le rebond de l'économie aile- 
n «y > d e n a pas en lien. Certains, 
début 1986, envisageaient datif 
reuphonc de la chute des cours du 


aux 3 % prévus par le gouverne- 
ment. C’est une augmentation de 
2,5 % du produit natinnai brut que 
l'Office fédéral dm statistiques a 
annoncée le mercredi 7 Janvier. Le 
ministre de l'économie, M. Martin 
B a ng ema nn , s’est certes fâidté de 
voir la RFA bouder aima sa qua- 


Fautril rappeler que le gouverne- 
ment Schmidt n’avait pas hésité à 
resserrer sa politique budgétaire dis 
1981, en plein e récession, entamant 
ainsi un processus permettant au 
déficit budgétaire de revenir de 
3,7 % du PNB à l’époque â 1 % en 
1986 ? Quant à la détermination (te 
la Bundesbank, habituée à régler 
l’évolution monétaire sur deux prin- 
cipes majeurs, inflation faible et 
monnaie forte depuis 1975, elle est 
pratiquement entrée dan* la légende 


ÉVOLUTION DES MONNAIES ÉTRANGÈRES 
PAR RAPPORT AU FRANC 
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thème année d’expansion consécu- 
tive. Cette dernière se révèle cepen- 
dant bien modeste et risque 
d’envenimer la polémique sur la 
occessiif de relancer u pc économie 
menacée d'essoufflement en 1987. 

A quinze jours des élections géné- 
rales. fl n’est pas question pour Bous 
de changer un iota à sa politique: 
rien ne doit remettre en cause les 
Tocc fo enregistrés contre rinfïatïon 
CI contre les déficits budgétaires. 
Des résultats chèr em ent acquis. 


économique internationale. Fonde- 
ments de la «vertueuse Allema- 
gne -, ces principes trouveraient-ils 
aujourd'hui leurs limita. ? Ceux qui 
le pensent sont de plus en plus nom- 
breux en RFA «*""«= en Europe ou 
aux Etats-Unis. 

On peut re gr e t t er la maladresse 
avec laquelle les Etats-Unis ont 
insisté jusqu'à l’automne dentier 
pour que la RFA le signal 

(Tune détente sur les taux d’intérêt 
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Les limites de la vertu 


p e r mettant à scs partenaires de sui- 
vre on mouvement essentiel à leur 
propre cnnssance. Le refus de rins- 
trrol d’émission allemand de réduire 
(fun demi-point des taux directeias, 
certes i un niveau déjà très bas 
(3,5 %) laisse malgré tout perplexe 
plus (Ton expert. 

La conjugaison de la baisse des 
prix du pétrole, des produits de base 
et du dollar (qui s’est déprécié de 
21 % en 1986 par rapport an mark) 
a permis à la RFA de conserva- la 
palme de la hitte anti-inflationniste : 
en décembre dentier, les prix à la 
consommation étaient inférieurs de 
1,1 % à leur niveau de décembre 
1985. La marge de manœuvre exis- 
tant en ce domaine a pourtant paru 
insuffisante an conseil d’administra- 
tion de la Bundesbank, inquiet du 
dérapage de la masse monétaire, 
dont 1e rythme d'accroissement frôle 
8 % alors que son objectif était situé 
entre 3 % et 5 %. 

Les économistes sont de plus en 
plus persuadés qu’en période de 
déstnfiation l’attrait pour les liqui- 
dités explique ce phénomène à vrai 
dire très nouveau dans les pays 
industrialisés. Cette logique étant 
pour le moment impossible à prou- 
ver, l'orthodoxie Fa d’autant plus 
facilement empoté outre-Rhin que 
les représentants des Laender an 
sein de la Bundesbank ont une ten- 
dance * provinciale • bien connue 
des m3ieux internationaux et répu- 
gnent à une optique mondiale de la 
politique monétaire. 

La réforme 
fiscale 

Opposés à tout risque inflation- 
niste, les dirigeants allemands le 
sont aussi à tout laxisme budgétaire. 
Le plaidoyer eu faveur d’un coup de 
pouce fiscal s’est, pour te moment 
tout au moins, heurté à l’opposition 
tenace dn ministre des finances, 
M. Gerhard Stoltenberg. Un 
consensus apparaît toutefois parmi 
les grands instituts de conjoncture 
en faveur d’une telle action. 

Le rythme et les modalités diffè- 
rent selon les experts. Certains pré- 
conisent Inapplication dès 1987 de la 
seconde tranche d’allégement 
d’impôts qui, avec celle de 1986, 
représentera 20 milliards de marks 
et perm ettra de ramena la pression 
fiscale à son niveau de 1981, les 
barèmes n’étant pas indexés. 
D’autres, peut-être plus ambitieux, 
prônent la mise en œuvre rapide de 
la véritable réforme fiscale envisa- 
gée pour la fin de la décennie. Leur 
souci reste le même : stimula dès 
cette année si possible une consom- 
mation intérieure qui ne pourra plus 
com pen sa le tassement des expora- 
tions et assurer une croissance suffi- 
sante pour lutter contre le chômage. 

Cette préoccupation reste pour te 


de 1986. L'impressionnant excédent 
commercial, un record de 110 mil- 
liards de marks sans doute, reflète 
encore largement l' ap préciation du 
marie. En volume, les exportations 
allemandes ont quasiment stagné 
Fan dentier alors que les importa- 
tions progressaient de quelque 7 %. 
Pour un pays dont pins du tien du 
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traduction française 
des “Septante" 



Marguerite Hari 
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PNB dépend des ventes à Fétranger, 
le recentrage de la croissance 
interne devenait essentieLUn effort 
réel a été fait en ce sens en 1986. 
Sur ce point, les partenaires de Bonn 
peuvent lui r e n d re hommage, même 
si les arrière-pensées électorales 
n’étaient pas absentes de ce calcul. 
Outre les allégements fiscaux prévus 
de longue date, les dirigeants alle- 
mands ont laissé, pour La première 
fois depuis des **»*&**, les salaires 
augmenta plus vite que l’expansion 
nationale, de 5 % en moyenne. La 
baisse des prix a fait te reste. 

On estime an total que les 
ménages ont disposé de 65 milliards 
de marks supplémentaires, dont 
40 milliar d* ont été consacrés à la 
consommation. Or, cette compensa- 
tion aux recettes réelles à F exporta- 
tion ne durera pas indéf inim ent. 
Certes, les exportateurs allemands, 
con traire ment à leurs homologues 
français, refusent de baissa les bras 
et, confrontés au défi d’une monnaie 
toujours plus forte, se réfugient dans 
des investissements leur assurant de 
meüteitrs gains de productivité. 

Ce dynamisme a malgré tout des 
limite*. Pour éviter de se trouva, eu 


1987, dans une situation inconforta- 
ble avec use croissance anémiée 
— 1,5 % selon les [dus pessimistes, — 
et [dns de deux millio n* de chô- 
meurs, la voie à suivre s’annonce 
étroite. Nul ne 1e conteste dans un 
pays oô la rigueur a fini par être 
politiquement payante et où l’assai- 
nissement financier a rarement été 
poussé aussi loin. Mais si les parte- 
naires de Boun oit quelque raison de 
s’irriter d’une constance qui leur 
paraît souvent étroite et fort éloi- 
gnée de riméxêt de l'économie inter- 


nationale, an moins ont-ils un sujet 
de satisfaction. 

Même atténuée, en valeur, par un 
mark dévastateur, la poussée des 
importations allemande» ne devrait 
pas se démentir cette année, permet- 
tant à la RFA de joua un rôle 
moteur au sein de la Com mun auté 
européenne. A charge pour ses four- 
nisseurs traditionnels, France en 
tête, de savoir bénéficier de ce mar- 
ché porteur. 

FRANÇOISE CROmGNEAU. 
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Aff a i res 


Marchés financiers 


Les arsenaux passent à travers 
la taxe professionnelle 


BREST 

de notre correspondant 

Les villes sor le territoire dasr 
quelles on arsenal est installé vont- 
elles perdre la taxe prafcsstonnelle 
que versent ces éta b lissements ? Un 
arrêt du Conseil d’Etat en date du 
4 juillet 1986 fait des vagues à 
l’heure de boucler les budgéta 


Les arsenaux ne versaient la taxe 
professionnelle que sur une partie de 
leurs activités. En l’occurrence 
celles qui c oncerna ien t la construc- 
tion et la réparation navales. En 
1981, la municipalité de Brest saisis- 
sait le tribunal administratif, esti- 
mant que l'établissement de la 
marine devait acquitter la taxe sur 
ressemble de ses activités. En 1983, 
le tribunal adminis tratif de RdUKS 
faisait droit à la requête de Brest 
Aussitôt, le ministère de la défense 
déposait un recours devant le 
Conseil d'Etat Résultat : tes arse- 
naux, selon la hante juridiction, sont 
seulement ternis de s'acquitter des 
impôts fonciers. Car rEtat, qui tra- 


vaille pour lui-même, ne peut en 
ver t u du code général des impôts, 
être assujetti & la taxe prafesskm- 
nelle. 

Le manque & gagner est impar- 
tant : i Lorient 4,8 millions de 
francs (10 % de la taxe profession- 
nelle), soit 3 ,2 points d’impôts 
locaux. * Le ministère de la défense, 
souligne M. Jean-Paul Halliot pre- 
mier adjoint chargé des finances, n’a 
pas mesuré la portée de cette 
affaire. » 

A Brest où M. Jean-Yves Le Bor- 
gne, adjoint chargé des finances, 
parie de « coup de grisou », la perte 
se monte à 15 millions de francs 
pour la ville, ft 10 millions de francs 
pour la communauté urbaine, i 
2,8 million* de francs pour la cham- 
bre de commerce. Cela fait aussi 
6 millions de francs en moins pour le 
département du Finistère. Les 
choses sont plus graves encore pour 
Cherbourg. Les sommes versées par 
Farsenal représ e nt e nt 30 % de la 
masse totale de la taxe profession- 
nelle. 


La fusion de CGE et d’ITT 

dans les télécommunications 


Le baptême manquait de sel 


Elle s’appelle». Alcatel NV. Sept 
jours après le bouclage de l'accord 
entre te gr oupe français CGE et 
r américain ITT donnant naissance 
an numéro deux mondial des tSé- 
communications (le Monde du 
1* janvier), tes présidents des deux 
entrepri se » ont dévoilé le nom et 
F équipe de direction de leur filiale 

(i). 

Ceux qui s’attendaient à des 
éclaircissements sur l'avenir, te mer- 
credi 7 janvier, à Bruxelles, & l'occa- 
sion du lancement de la nouvelle 
société seront restés sur leur faim. 
M- Pierre Suard, le très discret 
patron de la CGE, qui présidera 
également aux destinées d'Alca- 
tel NV, n’a rien dit qu’on ne savait 
déjà sur la stratégie qu’il comptait 
appliquer dans tes prochains mois. 
Aucun chiffre sur tes suppressions 
d’emplois à effect uer dans les 
anciennes filiales d’ITT (notam- 
ment en Espagne). Aucune préci- 
sion sur la situation de ces filiale 
dans cent dix pays. 


ALGERIE 


MINISTÈRE DU COMMERCE 


AVIS D'APPEL 

A LA CONCURRENCE INTERNATIONALE 

N° 03/87 

' L’Entreprise nationale d'approvisionnement en produits alimentaires 
(ENAPAL) lance un avis d'appel à la concurrence internationale pour la fourniture de : 

- 1 000000 de cartons, et plus, de vingt-quatre unités de 500 grammes 
de lait instantané en poudre c LAHDA». 

Les entreprises intéressées peuvent retirer le cahier des charges con tr e paie- 
ment de la somme de 200 DA (deux cents dinars algériens) auprès de l' ENAPAL, 
29, rue Lartf-Ben-M'HkG, ALGER. 

Les soumissions en double exemplaire accompagnées des pièces réglemen- 
taires doivent parvenir à l'adresse sus-indiquée sous double enveloppe cachetée, 
enveloppe extérieure portant exclusivement la mention suivante : 

« Appel à la concurrence internationale n° 03/87 - A ne pas ouvrir » 

La date Dmite de dépôt des offres est fixée au 30 janvier 1987. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs o ffres pendant un délai de 
soixante jours à compter de la date de clôture du présent appel qui s'adresse aux 
seuls producteurs et organismes spécialisés dans la commercialisation conformé- 
ment aux dispositions de la loi n° 78-02 du 1 1 février 1978 portant monopole de 
T État sur le commerce extérieur. 


Le président d'ili, M. Rand 
Axasbok, qui présidera, également le 
comité de suxveütence d’Alcatel NV 
(dans lequel on retrouve fc vicomte 
Davignon, le général Haig le comte 
Lambsdorff et M. Jacques Dou- 
doux, l’ancien directeur général des 
télécommunications françaises), a 
indiqué que son groupe resterait 
actionnaire à 37 % du nouvel ensem- 
ble mais qu’il ne faudrait pas s’éton- 
ner si, à l’avenir, cette participation 
tombait - avec l’accord de la 
CGE - à 30 % (ce qui était du reste 
1e niveau prévu an dfimt des négo- 
ciations entre tes deux groupes). 
Guère de précisions non plus sur la 
politique de produits, si ce n’est que 
les deux centraux t élépho niques, 
E 10 Alcatel et S 12 dTÎT, seront 
maintenus pendant « les dix ans qui 
viennent». 

» Pour mot, la Telefonica, c'est 
fini », confiait cependant en aparté 
M. Suard à propos de la participa- 
tion de l'entreprise espagnole an 
montage, qui s’est discutée jusqu’au 

dernier momept» 

Four 1e. reste, il a indiqué qu’a 
était « dans la nature d’Alca- 
tel NV», d’être cotée es Bourse, 
mak que' c’était une • affaire de 
plusieurs années ». Toutefois, cette 
question est tout à fait *■ déconnec- 
tée du problème de la privatisation 
de la CGE », que M. Suard appelle 
de ses vœux. Car s’fl affirme que son 
groupe s’a pas un besoin immédiat 
d’argent frais, le président de la 
CGE « pense néanmoins probable 
que, dans les prochains mots, Ü y ait 
une opération qui améliore les 
fonds propres • c fe l’entreprise. Une 
façon détournée de devancer 
l’annonce par M. Balladur d’une pri- 
vatisation de la CGE pour la fin mai 
ou la première quinzaine de juin, qui 
devait probablement avoir Heu ce 
jeudi 8 janvier, comme on le laissait 
entendre dans son entourage ? 


SES 


VOTEE SÉGE SOCIAL A PAIES 
A PARTE! DE 180 HT PAR MOIS 
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Permanence téléphonique 
Permanence télex 


et constitution de sociétés. 


GEICA/ 42 - 96 - 41- 12 

56 bis. rue da Louvre, 75002 Paris 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 
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SPI 

SOCIÉTÉ DE PLACENŒNTS INTERNATIONAUX 


Le comol fi dminto i tifl a de la SPI (Société de placements inter 
tianux) a «amin é révolutio n de ses participai fions et ks réanttats prévi- 
ik»rnd» dor<aapraccqaii t crt t e r min é le 31 décembre 1986. 

Le bénéfice après impflt sera de rentre de 11 mQliov de francs, 

3 




mi ««mm do lOQmiflioni de francs. 

An débat de son vîngt-cinquî&mc anniversaire, le group e Pafa 
Mannont, dont la SPI est ta société holding centrale, désire se doter 
moyens supplémentaires pour alimenter en foods propr e t le dëvefccpem 
de certaines ffflaka, augmenter ses intMts dana d , &ntxci et procéda k 


EB\RGNB? POUR INVESTIR 



Société rflnvesfoseraent 
à Capital Variable 

AssenUée Gétinto Morte dn 19 décanlire 1986 

L'Asantfa Générale (krineîra da ta Société, rtufe b 19 décanta B56, ms b tasdua A 

Uoaûv Bonard DESJARDKCt a vpnwâ tas coastn de Ftarccs tïl/BDB. 

• tarerai liteAnUn: F 2248037DJHL 

nlnsor (cmt dlsgU) ds F 104. 


te mob* te Mrate para «n ritamti m actes te k SwMfc a, UmMês 

tatte te Mtd’fltate pariait tarifai te Mi Mb i muter te ta tete tentera 



CREDIT LYONNAIS 


SOCIÉTÉS JAEGER ET SOIEX 


oan» le lecteur des composants ane «m g"-"***” de capital eu 
automobiles, plus particulièrement numéraire d*Ufima de plus de 
dans ceux de rafimeutation et du 1 mîltîowt fin fe UVI A S 
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com pét itM té 


posera alors, grâce 


m me de hrï permçt- 

après avoir ridé le prix des 


L’accord entre ks deux parte* 
nains se traduit par le regraupe- 

mwtf gg Sdn d’un 

de droit fiançais (65 % Fiat, 35 % 
Matra), ***■— "—* Ufima, des par- 
ticipations détenues dans les 


Fiat et Matra, do me tt re en œuvre 
tes projets adaptés an ambsttees 
que le nouveau groupe qu’elle 
anime r autorise, i présent, à mur- 

m 
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par Fiat (essentiel liment les 
sociétés Borietti, Weber et Caris) 
et par Matra (tes sociétés Juger et 
Sales). 

Ftisiwt suite à la cession par 
Matra à Ufima — jusqu'alors 
société de partcfeaiDe 
meut captive da gro up e Matra, - 
intervenue te 23 décembre 1986.de 
78% de Jauger et «te 96£7« de 
Sûleat, ans étape d écisi v e «km te 
mise en «vie de cet accord a été 
fctn chte k 31 déc e mbre dentar. A 
cette date, en effet, après T a eto ris »- 
tioa donnée par les pouvoirs pabEca 


La mise en place de ce dispositif 
rirtranî par Miîmilatinn ïr rann 
tète d’une n ég oc iat ion de bloc de 
contrôle, Ufima, en concer tati on 
avec les instances boursières 
concernées, s’engage à se porter 
acquéreur, aux prix res- 

pectifs de 181 F et 87 F - égaux 
aux prix des cessions intervenues 
entre Matra et Ufima, - des 
actions Jauger (marché au comp- 
tant) et Sokx (marché bon cote) 
qui serment pr és entées i h. vente, 


compter de ia prochaine parution i 
k corn d*un aria date Chambra qyn- 
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NEW-YORK, 7 jm»r X 
Premier essai à 2 000 

Pour la quatri ème séance consé- 
cutive, les cours oui moulé , mer- 
credi. à Wall Street, et un troàünic 
record d’altitude est tombé. Tris 
retenti la vriBc sur rapparitioo des 


de hausse s'est accéléré- A nà- 
journée, l’indice Dow Jones des 

’f m * ■ n * ' X ImmaU* 


Autour du Blg Board, ks profes- 
sionnels ravis se frottaient les 
mina , < La fermeté du marché 
obligataire a Largement contribué i 
entretenir tes courants (Tachais », 
dinknfr ibe Mais beauooap attri* 
bsshst k roonvcœnt sa phb» 
« boule de neige ». La haasscr 


pour ne 


Hausse notmOcon pas, raetmté 
est demearée très forte, et 
190,87 millions d'actions ont 
bh&iigt de mains, contre 1 89 JO ma- 
tions mardi. 




PARIS, 7janwr = 


Retour au calme 

Survoitée pendant deux jours, 
la Bourse de Paris s'est calmée 
mercredi, tout comme l'avait fait 
Wafl Street ta veille après sa 
course effrénée. La tmdanoe est 
redevenue sréguBère, mais tas 
écarts da cours dans tes deux 
sens n'ont qu’sssez rarement 
pris de l'ampleur, se Imitant à 
quelques fractions, voire à 1 % 
ou 2 96. La plupart des vedettes 
ont marqué le pas. A la clôture, 
r indicateur instantané adoptait 
ta même attitude (+ 0,11 %). 

Ce coup d’arrêt à ta hausse 
n'a guère étonné tas profas si on- 
neta. En quarante-huit heures, le 
marché avait regagné 1+ 4,5 %), 
et même un peu au-delà, tout le 
terrain perdu (- 4 %) ta semaine 
précédente. Il sa met maintenant 
en devoir de digérer ce repas 
copieux absorbé à toute vitesse. 
Mais l'incitation à sa calmar est 
venue aussi de l' environnement. 

Malgré tes espars nourris, 
aucun règlement n'est en vue 
pour la grève de ta SNCF. D'autre 
part, le m inistre de f économie 
allemande, M. Martin Bange- 
mann, a rejeta toute idée de réé- 
valuer le deutschemarfc. Enfin, 
M. E Balladur à confirmé que 
Tannée 1987 serait dfffrale. Le 
soudain appétit manifesté par la 
Bourse avait donc toutes tes 
'bonnes raisons de se calmer. 

Reste qu'au premier étage, 
sur les obligations, la hausse, 
eOe, n'a pas fait long feu. «Le 
marché est raide ». dsait un spé- 
cialiste. La progression a été 
d'au moins ixi point sur te plu- 
part des produits. Le MAT1F. a. 
encore mo n t é de près de 1 96. 


CHANGES 

Dollar : en hausse 

àS^F t 

Malgré le raffermiessment du 
dollar (6,4450 F, contre 
6,4245 F) (U à r int e rvention des 


n'a pas désarmé, continuant à 
Jouer une réévaluation du dauts- 
chamaric, une opération à laquell e 
les autorités de Bonn se raéuMnt 
apparemment de procéder. La 
devin eBamande s'est matatanue 
au plafond contra le franc 
(3,3303 F Inchangé). 

FRANCFORT ‘ 7jmr. Sjur. 

Doter («DM) .. Ijm Ipim 

TOKYO 7ju*. Ijur. 

Doter («jbh) .. 157,75 15125 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (8 janv.). 9-91/16% 

New-York (7 janv.}. 61/16- 

61/8% 


MATIF 

No ti onnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 7 janvier 
Nombre de contrats: 26000 (environ) 


UAL Int. . 
Union Gatairii 
US.X. .... 


361/8 
251/2 
GO 7/8 
37 5/8 
88 7/8 
703/4 
731/2 
60 S/8 
883/4 
683/4 
431/8 
1227/8 
553/4 
403/4 
647/8 
33 

37 3/8 
Si 

235/8 
22 1/2 
S93/8 
62 


383/4 

267/8 

51 

377/8 

883/8 

711/4 

733/8 

631/4 



(Base 100:31 dfelMI) 
générai , . . 4M£ 


NEW-YORK 
(brios Do* Jona) 

6juv. 7juv. 
Industriel leu 197<S3 1H3J5 

LONDRES 
(laBoe ■ Rsaaôal Tnaes») 

6jaar. 7jaor. 

Industrielles .... 1 334,3 1 353 

Mines d’or 31Û 316J 

Foods d’Etat .... H49 WfiJ 

TOKYO 

7juv. 8jmv. 

NDdocT 18HL37 18778,74 

Indice général... 1557,74 lSQtt 



Juin 87 


166,15 

105/60 


Sept *7 


06,15 

05^0 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


PEUGEOT : PREMIER 
DIVIDENDE DEPUIS 1980. - 
La firme de Sor-imn* versera en 
dmdende pour l'exercice 1986, 
le premier depuis six ans. 
M. Jacques Calvet, président du 
groupe, l*a officiellement 
annonc£. Mais 3 s'est nfW à 
en chiffrer k montant, assurant 
ne pas savoir si cette rfmonén- 
tkm serait symbolique on signifi- 
cative. En 1981, au titre de 
rexerckc 1980, les actionnaires 
avalent encaissé 8 f net par 
titre. M. Calvet a confirmé que 


k bilan commercial <T Antonio» 
biles Peugeot pour Tannée écou- 
lée était * probablement satisfai- 
sant » et que la société 
dé gag e r ait un bénéfice en pro- 
gression de 30 % à 40 % 
(6S6 millions de francs pour 
1985). L'objectif pour les pro- 
chaines années consiste i porter 
la situation nette de PSA de 6*5 
h quelque 17 milliards de francs 
en ramenant l'endettement total 
dn groupe de 33 milliards de 
francs aux e nviron s de 23 mü- 
liards de francs. 


L’EUROPE DES 

VILLES RÊVÉÈS 

qco 1 1 

collection de guides intimes sur les 
villes les plus romantiques d'Europe. L'imagi- 
nation d'un écrivain (Michel Butor, Julien 

Green...) et la précision d'un guide détaillé. 

2 coffrets de 8 guides à réserver dès mainte- 
nant chez votre libraire (prix de lancement du 
d&O coffret 250 F). 

Amsterdam - Athènes - Berlin - Budapest - Copenhague 

Dubun - Edimbourg - Florence -Genève - Lisbonne 
Londres - Rome - Séville - Stockholm - Vé4ise- Vienne 

EN LIBRAIRIE OU CHEZ L’ÉDITEUR 
4, rue d’Enghien - 75010 PARIS 
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Pnmagaz 

600 

606 

613 

+ 216 

575 

Priotempt* . . . 

544 

544 

540 

- 073 

23GO 

Promfls ... 

2248 

2260 

2252 

+ 017 

275 

faMStSA* 

282 

27710 

279 20 

- 099 

1100 

RadnCBdn. . . . 

1062 

1050 

1050 

- 019 

140 

MLDritToiri 

139 90 

140 10 

14170 

+ 128 

2450 

Radorada)* 

2826 

2526 

2550 

+ 095 

245 

RoUrfinencan) 

250 

248 

248 

- 080 

1550 

RouMJdaf . 

1589 

1530 

1645 

- 276 

1010 

Tlrv.fJ f* || 1 

1054 

1064 

1054 


5390 

FLhririririady) 

5320 

54» 

54» 

+ 150 

275 

Sa* 

255 

272 

272 

+ 264 

3560 

Së&m 

3320 

34» 

3430 

+ 331 

■ ■ . ■ 

Saint-Gobain .. 

357 

35480 

355 

- 056 

780 

Srtm& .... 

837 

8» 

886 

+ 555 

I960 

Salomon 

1915 

1876 

1876 

- 203 

1300 

Srivtpsr 

1374 

1379 

1379 

+ 036 

780 

Svmfi 

784 

7» 

777 

- 089 

510 

SA.T. 

515 

500 

490 

- 485 

780 

Saopiquatta) J 

800 

825 

626 

+ 312 


Ggmpm- 


630 

83 

620 

78S 

m 

1800 

94 


645 

345 

1240 


2330 

406 

1500 

800 

1310 

800 


420 

540 

3240 

1610 

416 

96 

2400 

780 

1410 

640 

1030 

660 


620 

84 

740 

870 

80 

330 

165 

96 

465 

910 

1060 

120 

240 

235 

49 
2700 

50 
1350 




5.CJU. 
SLCJLEG. ..J 
S** 


&F. 

&££ 

Surtaux EnL& 

Sto4JLFJÏ* 
SamorQj} ...J 


Soderoflfa) ..J 

jO uWi IO >-• 

SonwAlfl). J 

Source Parier . J 


Symhriabo* . J 


[T&Becc. 

Thaneon-CJLF. 

- 

TJLT. 

VJFJL 

U1C. 4 

Üi F. 

U1S. 

uca* ... 

Un M J 

■urr_ 

Y3BÛO ...... 


V. 

VSaBany». .. J 


Obus 

-jLjU 

pfecao. 


621 
91 
570 

761 
489 
1796 

94 70 
650 
951 
639 
328 
1270 
850 
225 
2320 
406 
1470 
813 
1282 

762 
804 
428 
556 

3190 
1590 
418 
95501 
2315 
739 
1345 
628 
1011 
539 
830 
534 
86301 
4506 
731 


615 

90 

585 

760 

483 

1795 

95 

646 

950 

637 

328 

1275 

845 

225 

2330 

415 

1500 

792 

1290 

772 


423 
584 
3230 
1593 
42S 
97501 
2315 
790 
1361 
628 
1015 
543 
832 
524 
87501 
4500 
736 


Dante 

coun 


615 

9050 

ses 

761 

483 

1795 

94 

646 

951 

630 

328 

1315 

845 

225 


416 

1500 

800 

1290 

772 

598 

425 

500 

3230 

1595 

431 

99 

2315 

796 

1361 


1015 

545 

037 

520 

8780 

4500 

728 


% 

+ - 


- 096 

- 054 
+ 263 

- “î 22 

- 005 

- 073 

- 076 

m ■ . • 

- 140 

• • ■ m 

+ 354 

- 058 


+ 

+ 

+ 

+ 

+ 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
■ ■ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


AmaxhCi .. 
Amer. Borne 
Amer. Tafeph. . J 
Angk>Am«. C. 

Amgold 

8ASF(Akx] ... J 

Bayer 

Bufhtfont. ... 
Chase Manh. .. 
Qatar. fanp. .. 

De Beos 

Dautscha Bank 
DomeMwe ..J 
Drescfaer Baril 


63901 
367 
166401 
96 3Q 
480 
93S 
1060 
122901 
240 
234 
49701 
2755 
6î; 
1376 



+ 

+ 

+ 

+ 

+ 


043 

271 

204 

159 

082 

131 

099 

070 

450 

125 

031 
311 
368 

m m 

757 
1 16 
1 11 
039 
1 11 
084 
262 
173 
011 
041 
173 

226 

167 

168 
114 
060 
074 
103 

032 
2 

149 

221 

054 

107 

036 


Comptant (sélection) 


VALEURS 

% 

du nom. 

Xda 


1 Obligations 


Eftp- 7X1973 

88» 

* • 

Btp. MO «77 .... 

124 2S 

554S 

9.90% 78/93 

101» 

4833 

KL»% 79/94 .... 

104» 

37» 

13X5X60/10 .... 

K6 20 

76» 

.... 

10350 

3170 

1300 «61/89 .... 

10(40 

13536 

1176 X 91/67 .... 

104» 

5807 

16XOU2/M .... 

m»- 

tfJTt 

UXjràtt 

m» 

9337 

14» % 1ht 83 .... 

ns 

12140 

13.48 «déc. 83 .... 

va os 

0661 

12X0 «00.84 .... 

-itte 

3075 

litige 

113» 

8674 

13X6 «on» ... 

10830 

64» 

0*712,75 * 63 .... 

16» 

• ■ 

0*T 10*20» .... 

10785 

8182 

DftT9.6D%1997 ... 

10675 

0706 

OATS» *1996 ... 

105 50 

9209 

ÛlF«gv3% 

«0 

■ m 

MtarapH.e .. 

101» 

otra 

CMPxtac 

«2 

0158 

CMS» 

101» 

oia 

QtfU.K 

10140 

01U 

mnxoxe 

10660 

1215 

0713.30*16 

mm mm 

a a 

OC 11.53% 85 .... 

107» 

6210 

OiT9%86 

96» 

6125 

CSH 10»* die. K . 

10720 

0242 

VALEURS 

Cours 

piéc. 

Damier 

CRU 

1 Actions 


iomhta 

616 

635 

AgmefSlLh] — 

1800 

1585 

AGJ.iSiCrtJ .... 

851 

848 


252 

280 

tarie. Hytari. 

683 

678 

utd 

US 

ira» 

AiVrQ 

261 

; 27150 

iluvIMte 

19» 

1850 

tacites 

406 

425 

tatHpUEBr -• 

482 

434 

ËtgmtrnKU .... 

404 

411 

101 

450 

450 


477 

4» 

■AP- CI 

480 

471 

UP.Mnant. ... 

370 

376 

Ijalffff», 

3» 

3900 


748 

778 

Cri# 

810 

830 

frirfinfr 

530 

■ ■ • ■ 

CAKE. 

309 

310 

ffTirrln 

583 

606 

(pjâÛOt^JPQM 

701 

701 

CIGffl» 

4» 

461 

f-p- p a»- y 

23» 

2950 

CaraMt)'. 

212 

212 

faiU - — 

7910 

83 d 

caus 

757 

766 

ClenFwiyftU ■■■« 

«ns 

«no 

OuuiNyj 

141 10 

146 

ClCttecriri..-. 

279 

mm m a 

Cl te 

46! 

489 


10» 

• n m a 

1 


Ctvnpao- 

imtafi 

VALEURS 

COUB 

r-c-i 

pmCRL 

rimar 

CM 

ü 

% 

+ - 

100 

Dririonoin Ctd . 

106 80 

105 

10510 

- 066 

570 

DuPm-Nam... 

ES7 

567 

571 

+ 070 

445 

osman muh » 

4M 50 

4»» 

4M» 

marna 

» 

EwtRwd .... 

42 40 

41» 

41» 

- 141 

306 

Beci«ta . ■ ■ ■ , 

309 

310 

311 

+ 0 64 J 

2» 

Eriosofl a a ■ ■ a ■ 

2» 50 

210 

210 

+ 023 

47S 

EnmCorp. ... 

467» 

470 

470 

+ 0 S3 

3» 

FordMoton ... 

384 

387 

387 

+ 0 78 

74 

B Ë ~* 

nwgon a a a a • 

76» 

75 95 

76 

- 065 

78 

Gencor 

83 

B390 

83» 

+ 0» 

560 

Gén.Bac&, ... 

683 

683 

584 

+ 017 

525 

GéLBriûua .. 

538 

533 

533 

- 1 11 

430 

Gen. Alottn . . . 

436 

445 50 

445 50 

+ 217 

62 

GoUWds 

6450 

65 46 

68 50 

+ 310 

42 

Gdlfampobrin 

4210 

4380 

4360 

+ 366 

68 

Hannooy ..... 

73» 

7295 

72 

- 163 

48 

tatfv 

4360 

4290 

42 96 

- 126 

890 

nOSCRK nUa 

905 

907 1 

905 

m m m m 

99 

lm|L Qmricri . . 

i» 

10670 

1» 70 

+ 5 7D 

79 

Iboo-UoM .. 

7890 

7710 

7710 

+ 026 

910 

BM 

«0 

796 j 

799 

-012 

340 

m 

35150 

35750 

35750 

+ 170 

163 

ho-Yduria .... 

180 

ira» 

162» 

+ 162 

07 

H 1 ■- ■ 

MA bmw ni .... 

81» 

»70 

WW 

- 073 

760 

ita 

819 

815 

815 

- 048 

760 

HmmaMi .. 

767 

708 

788 

-013 

200 

MofaaCarpi ... 

254 

28050 

26050 

- 132 

5» 

MoigsilP. ... 
Utfé 

ses 

576 

576 

+ 194 

124 

NorntHydro ... 

126 Sol 

125 

126 

- 039 

192 

ou 

198 

19450 

194» 

- 176 

1550 

Pacrofine 

1485 

14» 

14» 

+ 033 

485 

BAi llfurm 
iHÇ RKhR ■ 

48870 

492 

492 

+ 067 

127 

ra-^; 

rmpê 

132 

13270 

132 70 

+ 053 

930 

Ûiimb 

525 

621 

528 

+ 0 57 I 

590 

Randfontan . . , 

609 

620 

616 

+ 147 

010 

RoyriDutdi ... 

617 

620 

624 

+ 1 13 

62 

RioTneoZnc . . 

66 

64 70 

65 

.... 

60 

StHrianaCP .. 

83» 

85 

86 

+ 179 

220 

Sdéautayv . . 

213 

213 W 

213 50 

+ 023 

91 

SbalinniL... 

9160 

94 

94 

+ 262 

2420 

tanaJUh .. 

2600 

2485 

2465 

- 060 

142 

Sony 

138» 

135 

136 

- 273 

162 

T D X 

163 

153 

153 

■ ta ta ■ 

28 

Toshfca Cnp. . . 

2490 

2S10 

26» 

+ 120 

1640 

Unte 

1555 

1565 

1665 

+ 084 

305 

Unit Tecta. ... 

301» 

307» 

307» 

+ 208 

530 

VboIRmos . . . . 

5» 

558 

555 

- 089 

330 

Voho 

329 

329 

339 

+ 303 

255 

WedDeep 

265 

2» 

260 

- 188 

406 

XamrCûfp. ... 

39780 

40250 

402» 

+ 1 18 

iœl 

ZeoueCorp. .. 

1 14 

115 

114 



Second marché (•élection} 


VALEURS 


Damier 


VALEURS 


prie. 


Damier 


VALEURS 

Coun 

préc. 

Damier 

Cours 

Étrav 

A UL 

îgères 

KO 


Ata 

4» 

455 

Alcan Atari 

190 

1» 

Àfgnmflirm Ry* 

1570 

1580 

AmûMiBriûdi .... 

291 

290 

- *» ~ ** 

«.ramai 

282 

■ • V ta 

Alfred 

279 

ta ■ ta ta 

UmiMm .... 

143 

150 

BcoPopEspnoi .... 

379 

379 

taquaMorpn 

ta ta ta ta 

ta ta ta ta 

Banque Ûnaoeoi ... 

1310 

■ ■ ta ta 

B.RÎgUflfnaL .... 

37800 

378» 

Br. Lambin 

590 

584 

CanactahPaafic 

81 W 

86 

CB 

38» 

3850 

Gommabaok ...... 

1170 

h» 

taandUv 

308 B0 

320 

De Baen (parti 

47» 

a ■ « a 

DourChmd 

399 

414» 

Gén. B*cpque 

539 

533 

Genel 

945 

940 

Su 

102 50 

103 

Good)W 

267 

275 

GaceeadCo ....... 

323 

340 

GtfCmdeCorp. ... 

74 

73 

Haflaymlhc 

390 

409 

LLMoaries ...... 

156 

165» 

Johinnesfrjg ...... 

660 

ta ta ■ ■ 

taxa 

1450 

14 

[arma 

273 

273 

UannesmanQ 

551 

555 

MxftmdBanfcPfc 

55 

55 

HttrBtflwjftït ... 

5030 

51 10 

NoeM 

2S10 

2520 

Nota 

90» 

93» 

Otaô ........... 

32 

31 10 

»■ 1 ■ l-l -T 

rramipl nBaiy .... 

213 

212 

Pfcflfbc. 

415 

425 

Procter Gâtai ..... 

509 

501 

ffiwhCyUd 

35 

38 

Aotaco 

248 B0 

250 B0 

Robeco 

282 70 

28350 

Rafaaco 

409 

41S 

^nipatm 

! 2190 

2180 

Shrifr.|panJ ...... 

90 

91 

SJLF.AkMbobg .... 

305 

2B5 

ERdCyofCta. 

69 

.... 

Tenaeco 

238 

251 

ThoarBfl 

47 

48 

lhyssenc. 1000.... 

410 

.... 


21» 

2240 

ig- , a- 8fn.rf.rwi. 

WU MuiaAyufe ... ■ 

762 

8» 

... . 

....... 

840 

KO 

WmcBand 

2140 

19 


VALEURS 


Qui 

priée. 


Damier 


VALEURS 


Cous 

te 

Damier 

coin 

VALEURS 

Coun 

prie. 

Dem 

cou 

2700 

2700 

au» 

320 

326 

2062 

2145 d 

tebOriaae 

704 

706 

980 

1000 

OtanHoBata 

430 

431 

5» 

545 

0m.6est.Fia. 

5» 

504 

3270 

34» 

Pnteneft-RJ) 

3420 

34» 

2» 

255 

PataBami 

241 

248 

840 

B73 

PèiroCflu 

470 

475 

506 

527 

Razel 

1320 

1267 

880 

! 880 

S+GobüqFfflhrihQB . 

12» 

1339 

559 

561 

SHtonotéllnigra .. 

25020 

250 

935 

920 

SCGlPJL 

33170 

345 

271 . 

271 

Sam-Man 

1230 

12» 

316 

330 

5£P. 

13» 

1363 

324» 

337» 

5£PJL 

173S 

1740 

385 

351 

SMT.Gotf 

272 

270 

534 

554 

Sotinbg 

728 

758 

430 

430 

Sofiu 

343 

338 

IB 

161» 

Supn 

h» 

ne 

7» 

754 

Vakus de Franco ...- 

344 

344 


Cbanffi) 


ODftaAJM 

Cogjfî ..... 


1590 


CMP* 

Cri* CFA) 
Cri&Gfalad. 


577 

1110 

20 

811 


980 

1690 

532 

497 

3590 

STB 

1120 


M&riDtiptoyé . 

Mes 



IWwi vVmhB ■ 

Nn^PhLM 


Qpub .... 
ou B.*] CL 


K4 d 


ouu 


10 *.... 


700 

191 


OKrAadp. 
DaDntnch ... 


375 


•VUf.ffiü, 
Oda-ta*...,. 
EuBm-Vidiy 

r ^ t# — « 

envoie 


1150 

1160 

623 

1705 


EpaigotlB) 
Ema. 

EHhm 


6(0 

413 

420 

840 

272 

526 

2913 

B30 

Z7D0 

3798 


tac 

FmünlCd. 


42120 

10(5 

6<0 

4400 

585 

1130 

339 


Fanes LAfLD. 
Farads) ... 


Sam 


GMm 

Gr-fin-Cootr. 

GfcBULPm 


450 
1076 

451 
2460 

390 


G-TirapiM. 


37(0 

624 

1113 


MkHihiBuI 


325 40 

506 

891 


575 

3500 

22940 


13490 

1050 


432 


44 80 
175 
162 
348 


66 * 

700 

191 

470 

375 

1325 

1194 

1194 

630 

1556 


rMUVwAHI 

MiatrtGNtiwJ 
PSstWondsr 


PJJt.. 


640 

430 

405 

850 

275 

540 


a 

rWi 

RadSodR. 

fl&te-fai.lc.iM'J 


Rodnne-Gtrpa 
Rouno pn.] . . 


8530 

2808 

a*** 

J9n 

234 

460 

972 

820 

4708 

580 

1130 


SA? AA 


45620 
227 
99 50 
205 70 
490 
196 
3070 
765 
900 
854 
300 
291 
1725 
685 
204 90 
840 
1100 
20150 
390 
1500 
2340 
16120 
390 
176 BO 
17470 
106 
356 
72 
420 
950 


453 
228 
101 
V ■ ■ ■ 

480 

196 


796 d 
900 
• ■ • • 

300 

289 SOo 
1725 
685 
206 50 
840 
1100 
198 

388 
15QQ 
2350 

17280 

389 

184 d 
180 
11020 
380 

7730 d 
40320 o 
960 


SUT ... 
Saga .... 


Sains daUtf 
Sanutfü ... 


1315 
384 80 
34010 
500 
166 50 
139 
64 

6450 


1340 
40020 
340 
510 
168 
136 
65 B5 
6710 


Samiamlll} 

SCAC 


430 

1070 

449 

2400 


SEP. H 


624 

350 

3790 


SphVULtaiW 


Sofia 


1158 

566 

327 

510 

926 


SLOF.LP.WL..., 


574 
3380 
23860 d 
538 
130 

1090 d 


$J>1 


489 

43050 

«0 

45 

176 

181 


TourEfiri 

UtorSJU. 

UAP.. 

KJLTJL 

Vieil 

VHpax 

Vrai 

WaonnanSA 


Droits et bons 



VALEURS 


Tool 


6810 


230 
» 

840 


232 


minitel 


d» H*M portiUuÉB* parwnna! 
Ult Tra « eUMOMDE pria BOUS 


Cote des changes 


172 

ta ■ ta ta 

6» 

625 

506 

527 

238 

238 

1» 

10050 

261» 

25110 

4» 

420 

267 

290 

349 

340 

1200 

1200 

1940 

1805 

349» 

■ ■ ta ■ 

8» 

681 

210 

m 

11» 

1146 

375 

40170 

7» 

m 

64» 

57 30 

649 

675 

12» 

1220 

7» 

680 

2204 

2200 

304» 

31640 

510 

. a « « 

5» 

550 

24» 

2430 

2170 

2180 

7» 

. 687 

1580 

1700 

in 

195 50 

6» 

596 

1» 

■ ■tara 

n — 


A.OP.SA 

AtaManodte)... 

Asysri 

BARP 

BJ.CAI 

CattedÂLyû. ... 
ûribe 
Ce* 

ÛpG 
CJDML 
C&ML 
CE6JLD. 

CEP.-Co 
C.&L tafoanaaqua . 


1320 

930 

484 

829 

500 

1200 

1000 

567 

1254 

752 

2900 

2184 

853 

278 

1950 

1260 

799 

116 

219 


1350 

925 

488 

845 

499 

1190 

1072 

569 

1279 

765 

mm » m 
2100 
B70 
278 
1955 
1259 
810 
m m m m 
211 


OauptÉiQUL ... 

Duariay 

Dmfle 

Df Bu o frA ifiH n ft f a 

DrootrCbLconwrt. 

EeSnraB 
Brio. S. I 

a» ■ 

□paru . 

I*T «-* 

( nmn 

Guntoi 

GurDeprae ... 

LC XL 

BUriamoqua ., 
Legd Owre *smois 
LKHfttfrtOlMfna 

Mawtan 

Morin Immobilier 
Mé*ag.lMra 
AULB 


SICAV 


(sélection) 


7/1 


VALEURS 


UA. 


AGJ. Acûm farOP) 

A_GjF. 5000 

Afif.ecu 

ÆGF.kmrioDdE 

AGf.OBUG 

AgSmo 


ALT.O. . . . . 
AmbGm .. 
AmaricfrAMr 


An*aida ... 
AitoagaseoR 
Aigonwet... 


Aime 


Oparinps 

CP h* AGF Action* 

Ootarià 

Gonuomao 

CoRriouiimn ... 


Hors-cote 


OéLlhM .... 


Amrap 

8» 

705 

Ctiophot 

1170 

1220 

rcu 

.... 

• a ■ ■ 

CoûMy 

186 i 

.... 

Gopiax 

358 

358 

Dubois km. (Caffiü .. 

800 

B00 

i» J - r 

jifuu umyu 

325 

m m a a 


2S0 

marna 

MmHovL (êdmj .. 

« « « « 

m m a m 

Mate 

992 

991 


185 50 

ta ta ■ ta 

RonmofLV. ....... 

14690 

147» 

Sopten 

85 70 

010 

SM. 

217 

■ ■ ■ ■ 

Ute 

346 

345 

Une» teams 

140 

ta ta ■ ■ 


Deouot-Séorté 


Envgs 


MARCHÉ OFROEL 


U 

ECU. 

AI*maon.(K»DM) 

MglealTOOF) 

taitatlOOdl 

DranadtlOOtadl 

MnigadDDU 

Gaodt-firaagnalLD ..... 

&ka (100 tachera) 

SU* (1 000 Ira) 

SmIIOOU 

SoèdatlOOha) 

JhflridallOOidd 

EtpavatlOOpHj 

tatrainOOaicJ 

CwttScKl) 

Jam(lOO)ra) 



331200 

19900 

233190 

87430 


8400 
4605 
4753 
393 500 
84470 
47100 
486S 
4 381 
4639 
4004 


COURS DES BILLETS 


7/1 

AiteK 

Varna 

6424 

6130 

6680 

6692 

* . * . 

* * ■ « 

333 030 

3226» 

3405» 

15988 

15 3» 

16150 

295 040 

285 

303 

87910 
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Le niveau de vie des agriculteurs 

Les bons chiffres de M. Chirac 


Dû-mai quel chiffre tu prends, je 
te dirai de quel bord tu es. Les sta- 
tistiques cfïicienes ont toutes les 
apparences de l'objectivité compta- 
ble mais tout dépend de Posage qui 
en est fait. Pour justifier l'enveloppe 
de 2 milliards de francs accordée 
lors de la conférence annuelle aux 
agriculteurs, ks services du premier 
ministre écrivent que M. Chirac » a 
dressé un constat de l’évolution du 
revenu agricole au cours des 
récentes années et noté que sa 
dégradation en valeur réelle, 
- 5.9% entre 1982 et 1986 , sans 
exemple dans d’autres secteurs éco- 
nomiques, justifiait une intervention 
vigoureuse pour redresser cette 


Se situant sur le terrain politique, 
pourquoi se limiter aux quatre der- 
nières années de la gestion soda- 
liste ? Si l'on prend l'ensemble de la 
période où la gauche était an pou- 


voir, an sens large, soit six ans, de 
1981 à 1986, avec le même indice 
OTEX, le revenu agricole a aug- 
menté de 6,6 %, soit 1,1 % âe hausse 
en moyenne par an. On peut s’amu- 


L'ÉVOLUTION DU REVENU AGRICOLE 

BRUT MOYEN 
PAR EXPLOITATION 

(en fratws constants ) 


A plusieurs reprises, KL Guil- 
laume et AL Jappé également ont 
parié de la mauvaise gestion agricole 
do gouvernement socialiste avec, à 
l'appui, ce chiffre de baisse du 
revenu, arrondi & — 6 % par 
M. Chirac le mardi 6 janvier, lors de 
l'émission « Découvertes » 
d’Europe 1. Deux questions se 
posent alors : d’où sent ce - 5,9 % ? 
Pourquoi entre 1982 et 198ti ? 

Si l’on s’en tient à l'indice le pins 
courant, celui qui mesure l'évolution 
en francs constants du revenu 
moyen par exploitation de la bran- 
che agricole, la baisse e ntre 1982 et 
1986- serait de 5,1 %. Parmi les 
séries statistiques fournies par les 
spécialistes, le cabinet de M. GuÜ- 
iaume puis celui de M. Chirac ont 
choisi un autre indice, celui qui 
mesure l'évolution du revenu par 
catégories d'exploitations, baptisé 
OTEX. A la différence du précé- 
dent, Q ne prend pas en compte les 
productions des jardins familiaux, 
les coopératives d’utilisation de 
matériel agricole (CUMA), les 
entreprises de travaux agricoles et 
la prestations sociales. Effective- 
ment, cette série-là donne bien entre 
1982 et 1986 nne baisse de 5 ,9 %. 





La poursuite des conflits sociaux 


• A LA SNCF, la « commission 
du mixte statut * s’est réunie le jeudi 
8 janvier, pour mettre en famé les 
conclusions du « relevé » sur les 
mn ri itÿra de travail des rfi— ■ n\nr** 
mis an point h» de b séance dn 
31 décem bre (le Monde dn 2 jan- 
vier). 

Le trafic, dans b matinée dnjt 
8 janvier, était assuré, selon b 
lion, pour les rapides et express 
lignes, à 70 % sur le réseau 




à 60 % sur FEst, à 
40 % sur M ont p ar n a sse, à 30 % sur 
les autres réseaux, mais, sur les 
TGV, b trafic était normal i desti- 
nation de b Bou r go gn e, de b Suisse, 
de Lyon et de b Savoie, dns réduit 
au sud de Lyon vers Marseille et 
Martpeffier. Sur b bantiene pari- 
sienne, b circulation était de q u atre 
trains sur cinq à b gare de FEst, de 


deux sur trois i Montparnasse, 
Saint-Lazare, Austerlitz et la gare de 
Lyon, d'un sur deux sur b ligne C 
dn RJER, de deux sur cinq à b gare 
du Nard. 

La direction a d’antre part 
annoncé que les auteurs d’actes de 
sabotage qui seraient pris seraient 
traduits devant b camunsskxi de dis- 
cipline de b SNCF avec demande 
de révocation. De tels actes de sabo- 
tage se seraient multipliés an fil du 
conflit, «fana pratiquement tontes ks 
régions, notamment à Clermont- 
Ferrand, Mulhouse, Belfort, Marseille 
et Toulouse; ils vont de signaux mis 
an rouge pour ar r ê ter ks trains à 
relèvement de dés de locomotive on 
de pièces de raccordement de 
coaauito de fr e i ns, en passant par k 
décrochage de wagon, et k lançage 



BOURSE DE PARIS 

Matinée (fa 8 jaifffer 
Toujours bien orienté 

Favorablement influencée par 
Wall Street, b Bourse de Paris a 
repris jeudi matin sa progressi on, 
mais à caden c e lente en raison des 
conflits sociaux. En clôture, Findica- 
teur instantané enregistrait une 
avance de 0,41 %. 
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• AUX P et T, malgré les 
efforts de b fédération CGT, le 
mouvement de grève ne parait pu se 
développer dans les services. La 
situation était jeudi sans changement 


par dos piquets de grève : Ivry, 
itrouge, Lebrun, Malakoff et 
FlcyeL Sur k réseau ferré, b situa- 
tion était très contrastée en 
moyenne, 54% des trains roulaient, 
avec d’importantes disparités selon 
ks lignes, puisque b 4 (Oriéans- 
Clignancourt) et la 11 (Lilas- 
Châtekt) ont dû être fermées. Sur k 
RER, la direction a décidé d'inter- 
rompre k trafic sur h ligne A, où 3 
ne restait plus que trois trains en ser- 
vice. En revanche, h ligne B, dite de 
Sceaux, fonctionnait à b cadence 
d'un train sur trois. 

• A EDF, b grève lancée par b 
CGT, b CFDT et FO d cm e nrai t tria 
forte jendi 8 janvier. A 10 h 30, b 
direction faisait état (Tune baisse de 
production de 29 000 mégawatts, ee 

S ni a entraîné un délestage de 
000 mégawatts environ sur 
oe b Fiance. Les cou- 


par r ap port aux joins precedents, et 
b CGT d én ombre toujours deux 
cents services en grève à on moment 
ai à un autre, c'ât-frdne autant que 

Innriî 

Le minora»» des P et T, de son 
côté, bit état d’arrêts de travail qui 
a m c eniiMJiien» 1% de f effectif total 

des postiers. Le centre de tri de Tou- 
louse est désormais affecté, maie, 
ajouterai, aucun pr é av i s de grève 
n'a été déposé, y compris pour ks 13 
et 14 janvier, dates des rencontra s 
prévues entre ks organisations syndi- 
cales et le ministre, M. Gérard Los- 

guet 

Toujours fermement opposée an 
pri ncipe de grèves, dans la période; 
h CFDT « regret te r attitude suici- 
daire de la CGT » dans m 


pures de courant sont donc supé- 
rieures à celles enrcgjstiécs k 7 jan- 
vier dans l'après-midi. Alan que b 
CGT indique que mercredi «60 % 
du personnel « «ait « dans l’action ». 
b mrection n’était pas en mes ur e de 
dntmer un taux moyen de grévistes. 
Les fédérations FO et CFDT 
devaient être reçues te 8 janvier à 
18 heures par M. Guühainon, direc- 
teur général et M. Dames, dire cteur 
dn per so nnel. U s’agit, selon FO 
« d’essayer de trouver en commun 
ks moyens de rouvrir une négocia- 
tion et d'arrêt v le mouvement de 

grève ». 

La comnifcsirai exécutive de b 
CGT a lancé; 1e 8 janvier an 
à développer b 
avec les grévistes. Dans b 
b CGT a demandé à ses 
1 000 syndicats de consulter ks sala- 
riés pour décider d'actions. 




niqué, etjjritend que h mobilisation 


très 


La situation à b recette principale 
de Paris-Louvre est à cet égard agm- 
Snr un effectif normal de 
B onn es, 3 y avait 200 gr6- 
teæ deux on trais 



révolution 


en place où Fon ret rouve des 
tants trotskistes dn MFPT (Mouve- 
ment pour un Parti des travaifleuis) 
de b LCR (Lime pnmrnuwtBiB 
ire). La CGT, qui avoue 
me modeste » dans cet 
étabüssemeat est très réticente vis-à- 
vis de cette action ponctuelle. 

• A LA RATP, on notait un net 
durcissement de b grève dans b 
matinée de jeudi. Les actions des 
grévistes ont eu pour effet de réduire 
te trafic des bus, où 63% des véhi- 
cules circulaient. Les forces de 
radie ait débloqué ks dépôts para- 
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ALAHTS TOURS 

S, rue Danielle Casanova 

75001 Paris "S* 42.96-59.78 
Hc. 10S3 


ser avec les ans et éliminer dn calcul 
l’année 1981 au prétexte qu'elle 
n’était pas complètement «i gau- 
che» : dans ce cas te revenu aug- 
mente en cinq ans, de 1982 à 1986, 
de 3,6 %. On peut enoore éliminer 
l'année 1986 an prétexte qu’elle est 
majoritairement de droite. Dans ce 
cas le revenu agricole augmente de 
1981 à 1985 de 7,1 %l On peut enfin 
décompter du tribu de b gauche les 
deux années incomplètes, 1981 et 
1986 : le revenu augmente toujours, 
de 4 % cette fois pour quatre ans. En 
fait, tout tourne autour dé Tannée 
1982, qui n’est pas prise en compte 
dans te calcul du gouvernement et 
qui fut exceptionnelle avec nne 
hausse, en indice OTEX toujours, de 
. 10 , 2 %. 

La promenade dans les statisti- 
ques à usage politique est encore 
riche d’enseignement. Ainsi, mesuré 
par l'indice du revenu brut moyen 
par exploitation de b branche agri- 
cole, le revenu brut moyen par 
exploitation, ce revenu a diminué de 
Z6,S % entre 1974 et 1980, soit une 
baisse de 2,4 % par an, alors 
qu'entre 1981 et 1986, 3 augmente 
de 6,7 %, sdt une progression de 
1,1 % par an. 

Mais, pour tempérer les cris 
d’allégresse des uns et les pleurs des 
autres, essayons un autre calcul, 
débarrassé de contingences politi- 
ques. Soit révolution du revenu sur 
les dix dernières années, de 1977 à 
1986 : 3 baisse de %, soit environ 
une chute régulière de 0.3 % par an. 
Mais si rom admet que b connais- 
sance dn revenu de 1986 est encore 
incertaine et qu'on prend comme 
dernière décade 1976-1985, dans ce 
cas le reven u augmente de 4,3 %, 
sait une hausse régulière d’environ 
0,4% par an. 

Le graphique Illustre révolution 
du revenu de b branche agricole 
depuis 1970, d'une année sur l'autre. 
U est logique qu’une activité dépen- 
dant aussi largement de climats et 
de' marchés fluctuants, comme de 
subventions diverses, connaisse de 
telles variations. De là à en tirer un 
bé né fice poütiqœ» 

JACQUES GRALL 


r Sur le vif 


Chères épouses 


Ça a dû barder chez tes Mit- 
terrand. efftes donc 1 0te lui a mis 
une de ces jappées après la céré- 
monie des vœux à l'Elysée. mardi 
damier : Ça va pas b tète I Non. 
mais qu'est-ce que tu te crns 7 
Je ta fais une pub énorme, gra- 
tuite, dois te Journal du (Smen- 
che, je «fis que f es génial et que 
les autres font n'importe quoi. Et 
t'as le culot de me rem b arrer 
devant te monde, de me désa- 
vouer: Chacun son métier, ce 
sont des choses qu'a ne faut pas 
renouveler. T inquiète, ça risque 
pas. Madagascar, les Seychelles, 
tout ça, t'iras sans moi. 

Il a fallu qu'0 demande par- 
don, mon Muni. H s'est entortillé 
dans te micro que lui tendait un 
joumaSste d'Europe 1 et il s'est 
roulé aux pieds de sa femme. 
Parait qu'9 l'a rencontré tout à 
fait par hasard (tans las codoire 
du château, le collègue. Tu 
parles ! Il le guett ai t, oui. Dès 
qu'fl Ta vu, poussé par b peur 
des représailles, il s'est jeté 
dessus : Voudriez pas prendre 
une petite mise eu point ? C'est 
rapporté Danielle. Ce que j'ai (fit, 
je Fai pas (fit Je l'approuve, je 
l'admire, je vous assure. Je res- 
pecte sa tfoerté de pensée et de 
parole. Elle a des profondes 


convictions et oie entière sincé- 
rité. C'est un exemple à suivre. 

Pour qui ? Pour lui ? Eh ouï I D 
a fait un joli coup, là, a s'est 
réconcilié avec sa moitié gauche. 

Mais le plus manant, c'est 
pas ça, c’est b moue gourmée 
du gros Raymond quand on a 
évoqué l'incident à « L’heure de 
vérité». Visiblement, il b porte 
pas dans son cœur, M™ Goure. 
C'est pas moi qui l'appelle 
comme ça, c'est eHe-m&ns. La 
semaine dernière, à Brégançon, 
elle a insisté auprès d'un 
confrère : Id je ne suis pas b 
femme du prés id ent de b Répu- 
blique, je ne suis que M"* Goure. 
Oui, ben, M” Goure, il ne serait 
pas convenable qu'il b critiquât 
ou qu'il s'en gaussât, le père 
Barre. Là-dessus, travelling sur 
les yeux modeste me nt baissés et 
le sourire maquillé de b chère 
épousa assise dans rasaistance. 
C’était è mourir de rire. 

Le main nous démange sou- 
vent à b vue de tous ces politi- 
ciens qui an installent, soir après 
soir, sur nos écrans. On aimerait 
bien leur rabattre un peu b 
caquet Grâce à Dieu, sfles s’en 
chargent ns dames. 

CLAUDE SARRAUTE. 
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Pierre Bérégovoy « liberté, éga&té des 
chances, solidarité, ces mots 
sont au cœur du débat sur Tav»- 
wde la société. L’économie rïest 
pas épargnée parla crise. L'ac- 

luafité commande de rêcond- 

ÜerefficatilééoonomlquQeitius- 
tice sociale. Dire œ qui est sans 
fards et sans démagogie; voir 
faw pourvoir juste, tel «^objec- 
tif d**Économle et Liberté*. 
À bientôt* 
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